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CÉRAMIQUE ARCHAÏQUE

D'IMPORTATION

AU MUSÉE LAVIGERIE DE CARTHAGE

Les nécropoles archaïques de Carthage ont livré des vases de fabrication
étrangère. Les uns, provenant des cimetières de Dermech, de Bordj-Djedid et
de la colline de Junon, sont conservés au Musée Alaoui du Bardo. Les autres,
recueillis essentiellement dans les tombes de Douimès, d’Ard el-Touibi, de la
colline de Byrsa ou de Saint-Louis, se trouvent au Musée Lavigerie de Car-
thage.

Le plus grand nombre de ces poteries est d’origine corinthienne. Quelques
vases cycladiques, ioniques, attiques, laconiens complètent l’apport de la
Grèce continentale et insulaire. La participation étrusque n'est pas négligeable
et se manifeste par l’apparition dans la capitale punique du bucchero et de la
céramique d’imitation corinthienne. Nous pensons que leur publication inté-
grale ne saurait être inutile.

Je remercie le R. P. Ferron qui a bien voulu m’autoriser à entreprendre cette
étude, et M. Gandolphe dont l'aide m’a été précieuse.

CÉRAMIQUE CORINTHIENNE

La céramique corinthienne présente une évolution continue sur près de
deux cents ans, et constitue par conséquent un élément essentiel de la connais-
sance de l'archaïsme du bassin méditerranéen.

Elle a été étudiée à maintes reprises ( 1 ) , et certains ont tenté, sans preuves

(1) Essentiellement : E. POTTIER, Catalogue des vases antiques de terre cuite. — F. JOHANSEN, Les
vases sicyoniens, 1923. — H. G. PAYNE. Necrocorinthia, 1 9 3 1 : Protokorintische, Vasenmalerei 1933.
— BYWANCK, Mnemosyne. XIII, 1947, p. 250. — F. VILLARD « La chronologie de la céramique
protocorinthienne », in Mélanges de l'Ecole française de Rome, 1948, p. 7 et suiv.
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suffisantes, d'en attribuer l'origine, non à Corinthe, mais à Sicyone (1) ou
à Égine(2). Différentes chronologies ont été proposées. La plus complète
est celle de H. G. Payne (3). Nous la consulterons, en apportant quelques
modifications aux datations, parfois trop rigoureuses, qui ne tiennent pas
toujours compte de la survivance possible des différents types céramiques, et
en nous référant aux conclusions plus récentes de M. F. Villard ( 4 ) .

La céramique corinthienne apparaît, aux environs de 740-730, avec les
aryballes pansus, dont l'évolution se poursuit jusqu'au début du VIIe siècle,
moment où apparaissent les aryballes ovoïdes, issus des aryballes pansus, puis
les aryballes piriformes, qui disparaissent vers la fin du 3e quart du VIIe siècle. Un
style dit « transitionnel » assure le passage du protocorinthien au corinthien
proprement dit, qui apparaît dans le courant du dernier quart du VIIe siècle, et
se subdivise en trois phases, ancien , moyen et récent; les derniers exemplaires
ne sont guère postérieurs à 550.

Les vases corinthiens de Carthage sont mal connus. Un très petit nombre en
est mentionné au catalogue de M. H. G. Payne (5). Quelques-uns figurent aux
inventaires des Musées. M. P. Cintas (6) donne la silhouette de certains d'entre
eux, et les attribue au cycle sicyonien (p.498), suivant la théorie déjà
ancienne et discutée de K. Friis Johansen; un aspersoir et une nochoé
(pl. LXV, 3 et 6) sont difficilement datables d'après les dessins proposés
par l'auteur; deux skyphoi (pl. LXV, 7 et 8), dont le second aurait la même
provenance qu’un askos (?) (pl. LXV, 10, 13), sont évidemment protocorin-
thiens et ne remontent pas au-delà du VIIe siècle. Les datations proposées par
M. P. Cintas sont beaucoup trop élevées.

PROTOCORINTHIEN.
ARYBALLE PANSU.
1. Terre gris-verdâtre. Vernis noir devenu transparent. Dents de loup sur

l'épaule. Sur la panse, filets et zone de petits traits verticaux. Haut. :
5 cm. Date : 730-720.
Cf. Johansen. pl. IV, style de transition, et pl. XIV, 3 ; — Payne, pl. I, 1.

(1) F. JOHANSEN, op. cit., réfuté par M. Ch. Dugas, La céramique des Cyclades, 1925,
p. 150-154, et M. F. VILLARD, l. c., p. 11 et suiv.

(2) WEINBERG, AJA, XLV, 1941. p. 30-44. Réfuté par F. Villard, l. c.
(3) Necrocorinthia.
(4) L. c. Je remercie M. F. Villard des conseils qu'il m'a donnés pour la mise au point de ce

catalogue.
(5) Op. cit., p.264 et suiv.
(6) Céramique punique, 1950.
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ARYBALLES OVOÏDES (2-8) et PIRIFORMES (9-14).

Ils datent pour l'ensemble des 2e et 3e quarts du VIIe siècle.

2. Terre chamois. Vernis noir. Le décor, à peu près complètement disparu,
devait être constitué de chiens courants. Haut. : 7 cm. Cf.
Johansen. pl. XV, 6-9, style subgéométrique.

3. Terre rosée. Sur la panse, filets et zone de chiens courants. Haut. : 7 cm.
Cf. Johansen, ibid.; Payne. pl. I, 6.

4. Terre rosée. Dents de loup à la base. Sur la panse, chiens courants entre
deux zones de filets: rosettes de points sur l'épaule. Vernis noir. Haut. :
7 cm.
Cf. Johansen, ibid.; — Payne, pl. I, 6.

5. Terre rosée. Dents de loup à la base. Sur la panse, zone de filets et bande
réservée, ornée de chiens courants et de rosettes de points. Vernis noir
devenu rouge. Haut. : 6 cm.
Cf. Johansen, ibid. et pl. XVI, 3; — Payne, pl. I, 6.

6. Terre jaune-rosé. Filets sur l’épaule. Bande réservée, décorée de rosettes
de points séparées par des traits verticaux. Au-dessous, entre deux
zones de trois filets, une ligne de points. A la base, dents de loup.
Haut. : 6 cm. 3.

BAC, 1918, p . 296.
Cf. Johansen, pl. XV, 3, style subgéométrique.

7. Terre chamois. Collerette brisée; sur le corps, bandes de vernis noir.
Haut. : 7 cm. 5.

Cf. Johansen, pl. XV, 1, style subgéométrique.

8. Terre verdâtre; corps orné de filets. Sur l'épaule, deux chiens courants.
Haut. : 7 cm. 5.

Cf. Johansen, pl. XV. 5, style subgéométrique.

9. Terre beige, dents de loup à la base, languettes sur l'épaule. Sur le corps
du vase, 5 bandes noires séparent 4 zones formées d'une double ligne
de petits carrés contrariés. Teintes noir et lie de vin. Haut. : 7 cm.
Cf. Johansen, pl. XLII. 3, céramique sicyono-corinthienne; — Payne,
p. 22. fig. 8 b.
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10. Terre verdâtre. Corps mince décoré de filets et de trois zones de doubles
lignes de petits rectangles opposés. Base brisée. Haut. : 7 cm.

Cf. Johansen, pl. XLII, 3, céramique sicyono-corinthienne.

11. Terre rosé. Corps décoré de deux bandes noires agrémentées en leur
milieu de filets. Dents de loup à la base. Haut. : 10 cm.

R. P. Delattre. Nécropole punique de la colline Saint-Louis, 1896. p. 25,
fig. 13.

12. Terre chamois, languettes à la base, écailles sur le corps. Haut. : 8 cm.

BAC, 1907, p. 448, fig. 13 (?).
Cf. Johansen. pl. XLII, 1, céramique sicyono-corinthienne: Payne,
p. 22, fig. 8 a.

13. Terre verdâtre. Languettes sur l’épaule et à la base. Entre deux bandes
de vernis noir, 6 rangées d'écaillés cernées d'un double trait très fin.
Haut. : 9 cm. 5.

Cf. Johansen, ibid.; — Payne, p. 22, fig. 8 a.

14. Grand aryballe de terre chamois. Languettes sur l’épaule, délits de loup à
la base. Deux zones de décor. En bas, chiens courants; au-dessus, à
l’avant, deux sphinx encadrent un cygne, ailes déployées; a l’arrière
sont dessinés un cygne et un cerf paissant. Dans le champ, rosettes de
points et cercles, Vernis noir, rehauts lie de vin. Haut. : 18 cm.

Protocorinthien tardif, contemporain du transitionnel : 630.

R. P. Delattre, Nécropole de Dominés, in Cosmos, 1897, p. 26, fig. 48-49;
— Musée Lavigerie, 1. p. 145; — Payne, Catalogue, n° 64.

Cf. Johansen, pl. XLII, 1-2, XLIV, 1-2, style à rosaces de pointillés; —
Payne, pl. IX, X, XL XII.

COUPES.

15. Terre chamois. Partie inférieure vernissée de noir. Au-dessus, zone de
lignes verticales. Bord vertical cerné de quatre filets horizontaux. Haut. :
8 cm.; 1 er quart du VII siècle.

Cf. Johansen, pl. IX, 2 et 4, style de transition.
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16. Terre chamois. Partie inférieure et intérieur vernissés de noir. Au-dessus.
bande réservée ornée de groupes de traits verticaux. Bord cerné de
quatre filets. Haut. : 6 cm.; 1er quart du VIIe siècle.
Cf. Johansen, ibid.

17. Terre jaune pâle. Partie inférieure vernissée de noir. Au-dessus, zone
analogue à celle de la coupe précédente et surmontée de deux filets.
Rebord évasé vernissé de noir. Forme plus récente que celle des deux
coupes précédentes. Haut. : 4 cm. 5. Milieu du VIIe siècle.
Cf. Johansen. pl. XIX, 2, style subgéométrique: — Payne, p. 23, fig. 9 b.

SKYPHOI.

Le type original présente dans les deux métopes de la zone supérieure, au lieu
de lignes ondulées verticales, des files de hérons stylisés: leur disparition
s'accompagne d'une évolution de la forme du vase, qui s'élance progressivement,
en même temps que s’allongent les arêtes de la partie inférieure.
Cf. Robertson, Excavations at Ithaca, in BSA, 1948, p. 12 et suiv.

18. Terre jaune clair. A la base, grandes dents de loup, surmontées d’une
zone de filets très fins. Au-dessus, entre les anses, groupes de traits
verticaux encadrant une métope ornée de petites lignes ondulées. Deux
filets cernent le bord. Haut. : 9 cm.; 2e quart du VIIe siècle.
Cf. Johansen, pl. XVII, 2, style subgéométrique.

19. Terre jaune pâle. Décor analogue à celui du n° 18. Le vernis noir est
devenu rouge à la partie inférieure. Haut. : 8 cm. 5; 2e quart du
VIIe siècle.

BAC, 1907, p. 449, fig. 14 (?).
Cf. Johansen, ibid.

20. Terre rosée. Décor analogue à celui des nos 18 et 19. Les dents de loup à la
base sont plus grosses et moins nombreuses. Haut. : 9 cm. 5;
2e-3e quart du VIIe siècle.
Cf. Johansen. ibid.

COTYLÉ.

21. Terre rosée. Extérieur décoré de filets et de chiens courants, et, au bord
supérieur, de petits traits verticaux. Vernis noir devenu rouge par
endroits. Intérieur rouge. Haut. : 4 cm.
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Forme du protocorinthien tardif qui subsiste jusqu'au corinthien ancien,
c'est-à-dire jusqu'à la fin du VIIe siècle.

Musée Lavigerie, pl. XXI, 5.
Cf. Payne, p. 23, fig. 9 c.

OENOCHOÉ.

22. Terre chamois. Fond plat et corps conique. Col orné de filets surmontés
de dents de loup formées de traits entrecroisés. Même décor sur la
panse, Vernis noir devenu rouge. Haut : 8 cm.; 2e quart du VIIe siècle.

Cf. Johansen, pl. XVIII, 5-6, style subgéométrique.

TRANSITIONNEL.

OENOCHOÉ.

23. Terre jaune pâle. Même forme que le n° 22. Un filet orne la base; un
second passe au-dessous de l'anse. Entre ce dernier et la racine du col.
série de doubles traits verticaux incisés. Haut. : 9 cm. Date : 625 environ.
Selon la classification de Payne, ce type d'oenochoé peut être
attribué également au corinthien ancien.

CRAI, 1893, p. 113.
Cf. Payne, p. 299, fig. 136.

ALABASTRES.

24. Terre beige-grisâtre. Languettes incisées en haut et en bas. Sur le corps,
écailles cernées d'un double trait incisé. Vernis noir en partie disparu.
Haut. : 6 cm.

Cf. Payne, p. 274.

25. Terre beige. Même type que le précédent. Vernis noir et lie de vin
Haut. : 8 cm. Un peu plus tardif que le n° 24.

R. P. Delattre. Les tombeaux puniques de Carthage, p. 10, figure.
Provenance : colline de Junon. — Nécropole punique de la colline

Saint-Louis, 1896, p. 25, fig. 11.
Cf. Payne, p. 274.
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CORINTHIEN.
ALABASTRES.

26. Terre chamois. Col orné de languettes. Décor formé d'une sirène, les
ailes éployées, la tête surmontée d'un calathos. Derrière elle, un
gros oiseau, la tête retournée. Dans le champ, rosettes incisées. Vernis
noir devenu rouge par endroits; rehauts lie de vin. Haut. : 9 cm. 5.
Corinthien ancien.

MAF, 56, 1895, p. 283-284, fig. 16; — Musée Lavigerie, I, p. 144.
Cf. Payne, n° 327-341.

27. Terre beige-verdâtre. Col orné de languettes. Deux sirènes, ailes éployées,
la tête surmontée du calathos, sont affrontées de part et d'autre d'un
motif ornemental. Dans le champ, rosettes incisées. Vernis noir devenu
lie de vin clair. Haut. : 11 cm. Corinthien ancien.

Cf. Payne, n° 327-341.

28. Terre rose, col orné de languettes. Décor formé d'une sirène mâle, ailes
éployées. Le dessin de la tête est très caractéristique; les ailes ne sont
pas arrondies et stylisées comme sur les exemplaires précédents et
dénotent un effort réaliste. Dans le champ, rosettes incisées. Vernis
noir et rehauts lie de vin. Haut. : 9 cm. Corinthien ancien.

MAF, 56, 1895, p. 294, fig. 27 et 91 ; — Musée Lavigerie, I, p. 144,
Payne, n° 327-341.

29. Terre beige-verdâtre. Col orné de languettes. Décor composé d'une
sirène mâle, ailes éployées, et d'un oiseau. Dans le champ, rosettes
incisées. Vernis noir presque complètement disparu. — Haut. : 9 cm.
Corinthien ancien.

Cf. Payne, n° 327-341.

30. Terre rosée, col orné de languettes. A l'avant, une, ailée tient par
le col deux oiseaux. A l'arrière, sous l'anse, une figure féminine, non
ailée, tient dans la main gauche une grenade. Les deux personnages
portent sur la tête, vu de profil, un calathos. Les cheveux longs
tombent sur les épaules. Les jupes, droites et raides, présentent de chaque
côté une bande verticale décorée. Dans le champ, rosettes incisées. Vernis
noir, rehauts rouges. Haut. : 8 cm. Corinthien ancien.
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R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, in Cosmos, 1897, p. 19, fig. 32,
p. 2 1 , fig. 38; —Musée Lavigerie , I, p. 133, pl. XXI , 2, p l. XXII, 5;
— Payne, Necrocorinthia, n° 357.

Cf. Payne, n° 355-356.

31. Terre beige-rosé; col orné de languettes. Deux lions à lourde crinière,
gueule ouverte, assis sur leur train-arrière, queues relevées et entre-
croisées, sont affrontés de part et d'autre d'un lièvre. Dans le champ,
rosettes incisées. Vernis noir. rehauts lie de vin. — Haut. : 10 cm.
Corinthien ancien.

MAF, 56, 1895, p. 294, fig. 26; — Musée Lavigerie, I, p. 133; —Payne,
Necrocorinthia, n°242.

Cf. Payne, transitionnel, pl. 15, 9. — Corinthien ancien, pl. XVII, 1-3,
7, 12, et nos 208-244.

32. Terre rose. Col orné de languettes. Deux cygnes, ailes éployées, sont affron-
tés de part et d'autre d'un motif central stylisé. Dans le champ, rosettes
incisées. Haut. : 12 cm. Corinthien ancien.

R. P. Delattre, MAF, 56, 1895, p. 377 ; — Musée Lavigerie, pl. XXI, 3 ; —
Payne, n° 304; — Mme Colette Picard, Carthage, 1951, fig. 11.

Cf. Payne, nos 291-307.

33. Terre chamois, col orné de languettes. Deux coqs sont affrontés de part et
d'autre d'un oiseau qui vole. Dans le champ, rosettes incisées. Vernis
noir, presque complètement disparu, et rehauts lie de vin. —
Haut. : 8 cm. Corinthien ancien.

Cf. Payne, pl. XVII, 4 et 11, et n° 267-290.

34. Terre jaunâtre. Languettes sur le col. Sur le corps, bandes unies séparant
des doubles rangées de points contrariées. Vernis noir et violacé.
Haut. : 7 cm. Corinthien ancien.

Cf. Payne, n° 375, fig. 121 B.

35. Terre chamois, col orné de languettes. Décor composé d'un grand coq,
ailes éployées, et d'un oiseau (oie ou cygne). Dans le champ, motifs
irréguliers et rosettes, incisés. Vernis noir et rehauts lie de vin. Haut. :
13 cm. Corinthien ancien-moyen.

Cf. Payne, pl. XVII, 4 et 11, et n° 267-290.
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36. Terre rose, col orné de languettes. Un oiseau, ailes éployées (cygne?)
est dessiné grossièrement. Dans le champ, rosettes approximativement
rondes, sans incisions. Vernis noir, rehauts lie de vin. Haut. : 9 cm.
Corinthien moyen.

Cf. Payne, nos 291-307, et n° 781 et suiv.

37. Terre rosée. Col orné de languettes. Décor composé d'un cygne, ailes
éployées. Dans le champ, rosettes rondes incisées et bandes allongées,
séparées au milieu par une incision. Vernis noir, rehauts lie de vin.
Haut. : 8 cm. Corinthien moyen.

R. P. Delattre, MAF, 56, 1895, fig. 27, p. 295; — Nécropole de Douimès,
in Cosmos, 1897, p. 6, fig. 12; —Payne, Necrocorinthia, n° 336 (classé
dans le corinthien ancien).

Cf. Payne, nos 291-307, et nos 781 et suiv.

38. Terre chamois, col orné de languettes. Dans le champ, rosettes incisées.
Décor composé d'un cygne, ailes éployées. Vernis noir, rehauts lie de
vin. Haut. : 7 cm. Corinthien moyen.

Cf. Payne, n os 291-307 et 781 et suiv.

39. Terre chamois. Languettes sur le co l et larges filets réguliers sur la
panse. Vernis noir, en partie disparu. Haut. : 7 cm. 5.

ARYBALLESGLOBULAIRES.

40. Terre chamois. Languettes sur l' épaule et le fond. Filets et ligne de Z
limitant une bande médiane décorée de trois cavaliers très finement
dessinés. Dans le champ, rosettes incisées, soignées et de types variés.
Vernis noir, rehauts violacés. Haut : 6 cm. 5. Corinthien ancien.

MAF, 56, 1895, p. 369; — Musée Lavigerie, pl. XXI, 4 ; — Payne, n° 506 ;
— Mme Colette Picard, Carthage, 1951, fig.10.

Cf. Payne, n os 504-510.

41. Terre chamois. Pi èce incomplète : il n'en subsiste que la partie supé -
rieure. Languettes sur l'épaule. Le décor principal comprenait deux
guerriers casqués, deux cavaliers, et un homme debout entre les deux
cavaliers qui lui tournent le dos. Rosettes incisées dans le cham

1 9
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Vernis noir et touches violacées. Hauteur actuelle : 4 cm. 2. Corin-
thien ancien.

Musée Lavigerie, pl. XXII. 6; — Payne. Necrocorinthia, n° 506.
Cf. Payne, nos 504-510.

42. Terre chamois. Languettes sur l'épaule. Bande médiane limitée par des
filets et une ligne de Z, et ornée de cinq personnages grotesques, à
poitrine et ventre proéminents. Dans le champ, rosettes incisées de
formes variées. Vernis noir, rehauts violacés. Haut. : 6 cm. 5. Corin-
thien ancien.

R. P. Delattre, Nécropole punique de la colline Saint-Louis, 1896, p. 25,
fig. 12; — Payne, Necrocorinthia, n° 530.

Cf. Payne, The Comast group, nos 528-537.

43. Terre chamois, languettes sur l'épaule. Sur la panse, cinq guerriers, dont
on n'aperçoit que la tête et les pieds, le corps se trouvant caché par un
grand bouclier rond, bordé et, orné verticalement d'une ligne de
pointillés blancs. Les deux demi-cercles des boucliers sont teintés en
violet et saumon. Dans le champ, rosettes incisées. Haut. : 7 cm. 3.
Corinthien ancien.

R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, 1893-1894, in Cosmos, 1897,
p. 27, fig. 50 a; — Musée Lavigerie, I, pl. XXIII, 5; — Payne, Necrocorinthia,
n° 519.

Cf. Payne, nos 517-519.

44. Terre grise. Décor composé d'une tête de b uf et de rosettes incisées.
Vernis noir. Haut. : 6 cm. 5. Corinthien ancien.

R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, 1893-1894, in Cosmos, 1897, p. 27,
fig. 50 c; — Musée Lavigerie, I, p. 143; — Payne, Necrocorinthia,
n° 563 b.

Cf. Payne, p. 289, nos 538 et suiv. Style du Lion-group.

45. Terre rose clair. La panse est divisée en côtes par de doubles lignes
verticales. Vernis noir. Une côte sur quatre est de teinte violacée,
et une sur quatre également est décorée verticalement de points
blancs sur fond noir. Haut. : 8 cm. 5. Corinthien ancien.

Cf. Payne, nos 638-640, fig. 126.
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46. Terre verdâtre. Panse divisée en côtes, mais par des traits verticaux
simples. Vernis noir évanoui. Haut. : 6 cm. 8. Corinthien ancien.

Cf. n° 45.

47. Terre chamois. Panse divisée en côtes par de doubles incisions verticales.
Vernis noir, touches violacées sur quelques côtes. Haut. : 5 cm. 5.
Corinthien ancien.
Cf. n° 45.

48. Terre chamois. Semblable au n° 47. Vernis noir en grande partie disparu.
Haut. : 5 cm. 7. Corinthien ancien.

Cf. n° 45.

49. Terre grisâtre. Collerette en partie brisée. Décor en forme de lotus sty-
lisé. Vernis noir évanoui. Haut. : 6 cm. 3. Corinthien ancien.

R. P. Delattre. Nécropole de Douimès, in Cosmos, 1897, p. 27, fig. 50 a.
Cf. Payne, p. 147 et nos 484 et suiv.

50. Terre chamois. Décor stylisé en forme de fleurs de lotus. Vernis noir et
rehauts violets. Haut. : 5 cm. 5. Plus récent que l'exemplaire précédent.
Le décor diffère du type normal du corinthien ancien. Corinthien
moyen.

R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, in Cosmos, 1897, p. 5, fig. 9 ; —
Payne, Necrocorinthia, n° 559 (classé dans le corinthien ancien).

Cf. Payne, p. 147, fig. 54 b et n° 553 et suiv.

51. Terre verdâtre. Panse décorée d'un cygne et d'un lion. Dans le champ,
rosettes incisées. Vernis noir disparu. Haut. : 9 cm. Corinthien moyen.

Cf. Payne, p. 390, nos585-591. Type plus récent ici.

52. Terre verdâtre. Panse ornée d'un cygne, ailes éployées. Dans le champ,
rosettes incisées. Vernis noir en partie disparu. Haut. : 8 cm. 5. Corin-
thien moyen.

Cf. Payne, nos 585-591. Type plus récent ici.

53. Terre jaunâtre. Collerette brisée. Un cygne, ailes éployées, décore la
panse. Vernis noir évanoui. Haut. : 5 cm. Corinthien moyen.

R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, in Cosmos, 1897, p. 27, fig. 50 c.
Cf. Payne, nos 585-591. Type plus récent ici.
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54. Terre chamois. Panse ornée d'un cygne, ailes éployées. Dans le champ,
rosettes incisées. Vernis noir en partie disparu; touches violacées.
Haut. : 6 cm. Corinthien moyen.

R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, in Cosmos. 1897, p. 5, fig. 10; —
Payne, Necrocorinthia, n° 585; — Musée Lavigerie , I, pl. XXII, 7.

Cf. Payne, nos 585-591. Classé dans le corinthien ancien, mais semble
cependant plus récent.

55. Terre verdâtre. Sur la panse apparaît une panthère. Dans le champ,
rosettes incisées. Vernis noir en partie disparu. Corinthien moyen.
Mentionné par Payne à propos du n° 563 b.

PYXIDES.

A parois verticales ou concaves.

56. Pyxide avec son couvercle, emboîtant. Terre beige-rosé. Parois très fines.
Décor de stries noires, filets et bordures violacés. Diam. : 8 cm. 5.
Corinthien ancien.

Cf. Payne, n° 672; Johansen, pl. XLII. 4, céramique sicyono-corin-
thienne.

57. Couvercle de pyxide, terre rosée. Il est orné de motifs floraux stylisés.
Diam. : 9 cm. 3. Vernis noir et violacé. Corinthien ancien.

Musée Lavigerie , pl. XXII, 11.
Cf. Payne, nos 646-664, n° 860 b.

58. Couvercle de pyxide. Terre jaune pâle. Le pourtour est décoré d'une
file d'animaux: oie, lion, oiseau (canard), sirène, ailes éployées, oie,
panthère (ou lion). Dans le champ, rosettes incisées ou non. Vernis noir
et violacé. Diam. : 10 cm. 7. Corinthien ancien.

Musée Lavigerie, pl. XXI, 1 ; — R. P. Delattre, MAF, 56, 1895, p. 380
et fig. 85.

Cf. Payne, nos 646-664, 860 b et pl. XXII, 7.

59. Pyxide de terre beige-verdâtre, bordée en haut et en bas de traits verti-
caux. Au centre, bande ornée d'une file de cygnes ou d'oies. Le cou-
vercle manque. Vernis noir et lie de vin. Haut. : 5 cm. Corinthien
ancien.
Cf. Payne, nos 646-664, 860 b.
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60. Couvercle de pyxide, de terre beige-verdâtre, orné de deux panthères
et d'un taureau. Dans le champ, rosettes incisées. Vernis noir en partie
disparu. Diam. : 8 cm. 5. Corinthien ancien.

R. P. Delattre, MAF , 56, 1895, p. 379, fig. 85.
Cf. Payne, nos 646-664, 860 b.

61. Pyxide avec son couvercle. Terre beige-verdâtre. Décor de filets et de
traits verticaux. Vernis noir presque complètement disparu. Haut. :
5 cm. Diamètre du couvercle : 9 cm. 5. Corinthien récent I.

Cf. Payne, p. 332, nos 1506-1509, mais ici sans décor figuré.

62. Petit couvercle de pyxide, plat. Terre jaunâtre. Filets noirs. Diam. :
6 cm. 1. Corinthien récent I.

A parois convexes.

63. Petit couvercle de pyxide, à bord convexe. Diam. : 4 cm. 7. Corinthien
récent I ou II.

64. Petit couvercle de pyxide, à bord convexe. Diam. : 6 cm. 5. Corinthien
récent I ou II.

65. Pyxide de terre jaune pâle. Sur le col, lignes ondulées. En bas, filets
et languettes très fines. Le décor figuré comprend deux registres :

Registre supérieur : cerf et lion ou panthère (?), oiseau et lion;
Registre inférieur : deux cerfs et une panthère.

Dans le champ, rosettes irrégulières. Vernis noir et touches violacées.
Haut. : 13 cm. Corinthien moyen.

R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, in Cosmos, 1897, fig. 2; — Musée
Lavigerie, p. 142, pl. XXII. 11; — Payne, Necrocorinthia, n° 917.

Cf. Payne, nos 916-919.

66. Pyxide de terre jaune pâle. Composition analogue à celle du n° 65:

Registre supérieur : cerf et panthère, deux lions face à face;
Registre inférieur : sanglier, panthère, cerf et lion.

Vernis noir et touches violacées. Haut. : 13 cm. 3. Corinthien
moyen.
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R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, in Cosmos, 1897, fig. 1. Signalé
dans Musée Lavigerie, p. 142.

Cf. Payne, nos 916-919.
Les pyxides suivantes appartiennent à la période du corinthien récent

I ou II.
Cf. Payne, n os 1318-1327 et 1490.

67. Terre jaune pâle. Lignes en biais sur l'épaule. Sur le corps, filets et
bandes, noirs et violacés. Haut. : 12 cm. 5. Corinthien récent I.

68. Terre jaune pâle. Décor de filets et de bandes. Vernis noir évanoui.
Haut, : 12 cm. 3. Corinthien récent I.

69. Terre jaune pale. Lignes verticales sur l'épaule; sur la panse, filets et
bandes, noirs et violacés. Haut. : 6 cm. 7. Corinthien récent II.

70. Terre jaune pâle. Sur l'épaule, trois lignes de points. Vernis noir. Haut. :
5 cm. 5. Corinthien récent II.

71. Terre rose. Deux lignes de points sur l'épaule. Panse décorée de filets
et de bandes. Une zone principale porte des ornements piriformes.
Vernis noir et violacé. Couvercle orné de filets et bandes noirs. Haut. :
9 cm. 8. Corinthien récent II.
Cf. pour le décor de la zone principale Payne, fig. 189, p. 336.

72. Terre jaunâtre. Décor de lignes et bandes. Vernis noir évanoui. Haut. :
7 cm. 8. Corinthien récent II.

73. Terre rosée. Sur l'épaule, de chaque côté, un paon tourne la tète vers
un oiseau plus petit. Sur la panse, filets et bandes. Vernis noir et violacé.
Haut. : 8 cm. 5. Corinthien récent II.

VASES EN FORME D'ANNEAUX.

Cette forme apparaît à une époque ancienne : cf. Johansen, p. 27.

Les exemplaires de Carthage sont plus récents et appartiennent au corinthien
moyen. Voir Payne, fig. 155 et n os 1057-1066.

74. Terre beige-rosé. La tranche est ornée de trois cavaliers et de rosettes
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incisées. Le corps des chevaux est très allongé et l'on note une dis-
proportion entre les cavaliers et leurs montures; le dessin est
médiocre. Vernis noir, quelques rehauts lie de vin. Diam. : 7 cm.

Musée Lavigerie, pl. XXI. 7.

75. Terre beige. Sur la tranche apparaissent deux cavaliers, très effacés.
Diam. : 5 cm. 7.

76. Terre beige. Deux cavaliers, à peine visibles, ornent la tranche. Dans le
champ, rosettes. Diam. : 6 cm.

AMPHORISQUES.

77. Terre jaune pâle. Ligne brisée sur le col. Languettes sur l'épaule; une
bande sombre marque le pied. Le corps est orné de filets et d'une zone
principale comportant une file d'animaux : cerf broutant, lion, oiseau,
tête retournée. Dans le champ, rosettes irrégulières incisées. Vernis
noir, touches violacées. Haut. : 12 cm. 5. Corinthien moyen.

Cf. Payne, nos 1073-1089.

78. Terre jaune pâle. Même composition que pour le n° 77. La zone princi -
pale est ornée d'un lion et d'un cerf paissant. Rosettes irrégulières
dans le champ. Vernis noir, rehauts violacés. Haut. : 12 cm. 2. Corin-
thien moyen.

Cf. Payne, nos 1073-1089.

79. Terre rose. Languettes sur l'épaule. Sur la panse, bandes et filets de
vernis noir et quatre rangées de points. Haut. : 8 cm. 7. Corinthien
moyen.

R. P. Delattre, Nécropole de Douimès, in Cosmos, 1897, p. 20, fig. 37; —
Musée Lavigerie , pl. XXV, n° 15.

COTHONS.

80. Terre jaunâtre. Trois anses. Le fond est orné d'une tête de b uf entourée
de rosettes. Le rebord porte deux zones ornées :

Zone intérieure : lion, b uf, panthère, sirène, panthère.
Zone extérieure : deux panthères, une sirène et un cerf.

Vernis noir et violacé. Diam. : 23 cm. Corinthien moyen.
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R. P. Delattre, MAF, 56, 1895, p. 390; — Musée Lavigerie, I, p. 14,
notes 1 et 2.

Cf. Payne, nos 722-724 : corinthien ancien; — 1089 a : corinthien
moyen.

81. Terre chamois. Trois anses. Le fond est orné de bandes concentriques.
Le rebord présente, vers l'intérieur, des filets et lignes de points; vers
l'extérieur, registre comprenant trois animaux paissant. Vernis noir
et violacé. Diam. : 14 cm. 5. Corinthien moyen.

Musée Lavigerie , pl. XXII, 9.
Cf. Payne, ibid.

Les cothons suivants, à une seule anse, sont plus tardifs. Il
faut les rapprocher de ceux qui sont signalés dans Payne, aux nos 1519-1526.

82. Terre chamois. Vernis noir agrémenté de lignes violacées et d'un zigzag
blanc. Diam. : 18 cm. 5. Corinthien récent.

83. Terre chamois. Décor de lignes, bandes et points. Teintes noire, violacée et
grise. Diam. : 18 cm. Corinthien récent.

84. Terre chamois. Décor de bandes, lignes et points. Vernis noir devenu
rouge. Diam. : 18 cm. Corinthien récent.

85. Terre chamois. Décor de bandes et points noirs. Dans le fond, un cercle
rouge. Diam. : 17 cm. Corinthien récent.

86. Terre chamois. Décor de bandes et points noirs; lignes violacées. Cercle
gris dans le fond. Diam. : 17 cm. 5. Corinthien récent.

SKYPHOI.

87. Terre rose. Dents de loup à la base, bandes et filets sur le reste du vase.
Vernis noir devenu rouge; sous les anses, un filet violacé. Haut.:
6 cm. Corinthien ancien.

Cf. Payne, p. 23, fig. 9 a. protocorinthien tardif. Ce type de vase subsiste
longtemps.

88. Terre gris-verdâtre. Dents de loup à la base. Le décor a disparu sur la
partie supérieure du vase. Haut. : 9 cm. 5. Corinthien moyen. Plus
récent que le n° 87.
BAC , 1930 -1931, p . 646 (? ) .
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89. Terre rose. Forme basse et lourde. Filets épais à la base. Décor grossier
à la partie supérieure, formé de disques et de bandes incisées. Vernis
noir. Haut. : 6 cm. 2. Corinthien moyen.
Cf. Payne, nos 928 et suiv.

90. Terre rose. Incomplet. Très voisin du précédent. Vernis noir. Haut. :
6 cm. 2. Corinthien moyen.

Cf. Payne, ibid.

91. Terre jaune clair. Forme relativement légère. Dents de loup à la base.
La zone supérieure est décorée d'un côté d'une sirène, ailes éployées,
et de l'autre d'un b uf paissant. Dans le champ, rosettes incisées de
forme fantaisiste. Vernis noir, rehauts rouges. Haut. : 12 cm. 5.
Corinthien moyen.

Musée Lavigerie, I, pl. XXIII, 1 , 2 .
Cf. Payne, pl. XXXIII, et nos 954-964.

92. Terre jaunâtre. Dents de loup à la base. Le bord supérieur est orné de
lignes ondulées, disposées verticalement. Zone intermédiaire ornée de
silhouettes non incisées très grossières : un oiseau et deux bovidés.
Haut. : 9 cm. 2. Corinthien moyen.
Cf. Payne, n° 954-964.

93. Terre jaunâtre. Forme lourde. Vernis noir et filets violacés. Haut. : 7 cm.
VIe siècle.

94. Terre rosée. Base large, ornée d'un filet horizontal et de traits verticaux.
Au-dessus, bande de vernis noir, relevée de deux filets lie de vin.
Haut. : 6 cm. VIe siècle.

Les skyphoi suivants, de taille réduite, sont tardifs et entrent dans la
catégorie de ceux qui sont examinés par Payne au n° 1517.

95. Terre jaune pâle. En haut, ligne ondulée décrivant de larges zigzags.
Au-dessous, filet et bandes. Haut. : 5 cm. 1. Corinthien récent.

96. Terre jaune pâle. Ligne ondulée en haut; filets au-dessous. Haut. :
4 cm. 2. Corinthien récent.

97. Terre rosée. Ligne ondulée en haut; bandes noires et rouges au-dessous.
Haut. : 4 cm. 2. Corinthien récent.
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98-108. Onze petits skyphoi. Ils sont décorés en haut de petits traits disposés
verticalement, ondulés ou non, et de filets et bandes au-dessous.
Le vernis, noir, est généralement devenu rouge. La terre est jaune pâle.
Haut. : 2 à 4 cm. Corinthien récent.
Musée Lavigerie, I, pl. XXII, 8.

CUPULES.

109. Terre chamois. Elle a la forme d'une petite vasque supportée par trois
pieds. Décor de filets noirs. En haut, bande violacée. Haut. : 2 cm. 6.
Corinthien moyen.

110. Terre rose foncé. Semblable au n° 109. Vernis noir évanoui. Haut. :
2 cm. 6. Corinthien moyen-récent.

Cf. Payne, fig. 149, p. 308.

BOUCHON.

111. Terre chamois. Forme conique. Bandes et filets de vernis noir. Haut. :
3 cm. 5. Corinthien récent.

OENOCHOÉS.

112. Terre chamois. Parois verticales, base plate. Anse haute. Col très court
et bec trilobé. La panse est ornée de bandes unies et d'une frise
centrale, composée d'une file de fauves stylisés. Dans le champ,
pointillé. Haut. : 11 cm. Corinthien moyen.

R. P. Delattre, Nécropole punique de la colline Saint-Louis, 1896, p. 25,
fig. 6, et p. 33.

Cf. Payne, p. 309, fig. 150; — Hopper, BSH, 1949, p. 189 c.

113. Oenochoé à panse globulaire, montée sur un petit pied évasé orné de
languettes et surmontée d'un col vertical, à la base duquel sont
figurés de petits disques violets entourés de points blancs; l'anse,
courte, est formée de trois boudins accolés; le boudin central est
teinté de violet. La base de la panse porte des dents de loup, et son
sommet des languettes, violacées et noires. La zone principale est
ornée de la légende d'Achille et Troïlos. Quatre porteuses d'amphore
assistent à la scène. Sous l'anse, se tordent deux serpents, en relief,
l'un moucheté, l'autre rayé. Au-dessous de l'attache de l'anse apparaît
une palmette. Haut. : 11 cm. Corinthien récent I, 2e quart du
VIe siècle.
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R. P. Delattre, Quelques tombeaux de la nécropole punique de Douimès,
1892-1894, p. 22 -23; — CRAI , 1894, p. 431 et 446; — von
Duhn, Arch. Anz ., 1896, 2, p. 89; — Musée Lavigerie , pl. XXIII.
3 et 4 ; — Payne, Necrocorinthia , n° 1404.

Cf. Payne, p. 325 et n ° 1403, oenochoés globulaires.

IMITATIONS DE LA CÉRAMIQUE CORINTHIENNE

Les Carthaginois, peu inventifs dans le domaine de la c éramique, n'imitèrent
cependant guère les poteries étrangères. Les nécropoles de la capitale
punique n'ont livré jusqu'ici qu'un seul petit vase de fabrication locale, évi -
demment inspiré des aryballes protocorinthiens. Par contre, les imitations
étrusques de la céramique corinthienne plurent à la clientèle carthaginoise,
malgré leur médiocrité. Elles constituent un groupe nettement différencié
de celui des originaux. Elles se rencontrent en abondance en Etrurie même;
mentionnées par Mingazzini (Vasi della Collezione Castellani , p. 112 et suiv.),
elles ont été examinées plus longuement par C. Albizzati ( Vasi antichi del
Vaticano, II, p. 48 et suiv., pl. XIV et suiv.).

I. IMITATIONS PUNIQUES.

ARYBALLE PIRIFORME.

114. Oenochoé de terre rouge. Forme lourde, parois épaisses. La panse est
décorée de deux bandes rouges situées chacune entre deux filets gris.
Haut. : 10 cm. VIe siècle.
MAF, 56, 1895, p. 293, fig. 25; — Musée Lavigerie , pl. XXVI, 2.

II. IMITATIONS ÉTRUSQUES.

ARYBALLES PIRIFORMES.

115. Terre rose, languettes sur l'épaule. Sur le corps, bandes noires et lie
de vin. Haut. : 11 cm.

Cf. C. Albizzati, Vasi antichi del Vaticano , p. 48 et suiv., pl. XV, nos 202-
205, 208: — Mingazzini, Vasi d. Coll. Castellani , pl. XXIX, 5. —
Imitation du protocorinthien tardif : Payne, p. 22.
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116. Terre chamois. Épaule décorée de languettes. Sur la panse, filets et
trois rangées de grosses écailles cernées d'une double incision. Au
centre de chacune d'elles, sur le vernis noir, point de couleur, chamois
ou violacé. Haut. : 10 cm.

Cf. Albizzati, pl. XV, n° 199. — Imitation du protocorinthien tardif :
Payne, p. 22, fig. 8.

ALABASTRES.

117. Terre rose pâle. Languettes sur le col. Sur la panse, entre deux zones
de filets, deux coqs tournés l'un vers l'autre encadrent un oiseau.
Dans le champ, rosettes approximativement rondes, généralement
incisées de deux traits perpendiculaires. Haut. : 12 cm. 5.

Musée Lavigerie, pl. XXII, 4 — Payne, Necrocorinthia, p. 187.
Cf. Albizzati, pl. XIII, nos 143-144. — Imitation du corinthien ancien :

Payne, pl. XVII, fig. 4.

Les alabastres suivants sont également des imitations du corinthien ancien.
Cf. Albizzati, pl. XIV, nos 181, 183, 185, 186. Mingazzini, pl. XXIX, 6.
Prototypes dans Payne, Necrocorinthia, p. 283, fig. 121 b; p. 284, fig. 121 bis.

118. Terre beige rosé. Décor lie de vin. Languettes sur le col et sur le fond;
deux groupes de deux lignes enserrent une large bande de pointillés.
Haut. : 8 cm.

119. Terre rosée. Épaule décorée de languettes. Deux bandes et trois filets
séparent deux lignes de points. Haut. : 10 cm. 5.

Musée Lavigerie, pl. XXII, 2; — Payne, Necrocorinthia, p. 187.

120. Terre rosée. Col à bague renflée. Au-dessous, languettes et deux bandes
enserrant une zone de gros pointillés. Décor lie de vin. Haut. : 7 cm.

121. Terre rosée. Languettes sur le col. Deux bandes lie de vin limitent une
zone de pointillés. Haut. : 9 cm. 5.

122. Terre chamois. Languettes sur l'épaule. Trois séries de filets séparent
deux lignes de points. Vernis noir. Haut. : 10 cm. 5.

123. Terre rosée. Languettes sur le col et à la base. Trois séries de trois
filets séparent deux zones de pointillés. Vernis noir. Haut. : 10 cm. 5.
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ARYBALLES GLOBULAIRES.

Ce sont des imitations du corinthien ancien, moyen et récent.

124. Terre chamois. Languettes sur l'épaule et à la base. Entre deux lignes
non parallèles sont figurés trois canards. Haut. : 8 cm.

Musée Lavigerie, pl. XXII, 1 ; — Payne, Necrocorinthia, p. 187.
Cf. Albizzati, pl. XIII, nos 146, 150.

125. Terre chamois. Languettes en haut. Sur la panse, un lion entre deux
canards. Touches violacées sur le vernis noir. Haut. : 8 cm.

Cf. Albizzati, pl. XIII, nos 146, 150.

126. Terre rose, base aplatie, formant pied très bas. Languettes haut et bas.
Deux bandes noires encadrant une bande violacée. Haut. : 6 cm. 3.
Cf. Payne, n° 644, fig. 128 : corinthien ancien; — Albizzati, pl. XIV,
n° 209.

127. Terre jaunâtre, languettes, trois bandes. Haut. : 7 cm. 5.

128. Terre rose. Languettes. Deux bandes noires de part et d'autre d'une
bande violacée. Haut. : 7 cm. 5.

129. Terre rose-jaunâtre. Languettes en haut. Trois bandes sur la panse.
Haut. : 7 cm.

130. Terre rose. Languettes sur l’épaule: trois bandes noires sur la panse.
Haut, : 8 cm.

131. Terre jaunâtre. Languettes sur l'épaule et trois bandes étroites sur la
panse. Haut. : 7 cm. 7.

132. Terre chamois. Languettes sur l'épaule et bandes noires sur la panse.
Haut. : 7 cm. 5.

133. Terre chamois. Languettes disposées en biais sur l'épaule. La panse
est ornée de deux bandes noires et d'une bande centrale violacée.
Haut. : 8 cm. 2.

134. Terre rose. Panse aplatie. Col annelé. Languettes sur l'épaule. Sur la
panse, filets et deux bandes enserrant une ligne de points. Haut. :
6 cm. 5.
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135. Terre rose. Panse aplatie. Col annelé. Languettes sur l'épaule. Sur la
panse, plusieurs bandes, dont une est violacée, et une ligne de points.
Haut. : 6 cm.

Les aryballes 127-135 sont comparables au n° 209 du catalogue
d'Albizzati, pl. XIV.

COUPE.

136. Terre jaunâtre. Bord évasé. Petit pied. De chaque côté, entre les anses,
zone rectangulaire réservée. Dans chacun de ces métopes sont figurés
deux canards. Le vernis est noir. Des touches blanches et violacées
apparaissent sur les ailes des oiseaux. Haut. : 7 cm.
Cf. les coupes de l'époque du corinthien moyen : Payne. p. 130 et
nos 974 et suiv.
Musée Lavigerie, pl. XXI, 6; — Payne, p. 187; — Albizzati, pl. XIII.

n° 139.

CÉRAMIQUE NON-CORINTHIENNE

Outre les vases corinthiens et leurs imitations, quelques produits, fort
rares d'ailleurs, des ateliers de la Grèce continentale et insulaire ont atteint
l'Afrique. Certains d'entre eux, de provenance cycladique, témoignent de
rapports très anciens entre Carthage et le bassin égéen. Quelques-uns des
objets reproduits par M. P. Cintas (1) appartiennent à ce groupe de céramique
non corinthienne, entre autres la grande amphore du dépôt de fondation
(pl. LXV, 1. et p. 493-494, fig. 23-24), que l'auteur attribue à la fin du
xe siècle, datation absolument impossible, car nous sommes en présence d'un
vase géométrique dont tous les caractères — forme et décoration — interdisent
de remonter au-delà du VIIIe siècle. Son isolement à Carthage ne prouve
pas son ancienneté, mais simplement la rareté des importations de cette sorte
en Afrique, où l'on ne rencontre pour ainsi dire pas de vases étrangers de taille
et de valeur considérables, du moins à l'époque archaïque.

Le Musée du Bardo contient quelques exemplaires de céramique cycladique.
laconienne, attique et ionienne, qui complètent les données fournies par le
matériel du Musée Lavigerie.

(1) Céramique punique, iam cit.
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CÉRAMIQUE CYCLADIQUE

Deux coupes du Musée Lavigerie et une coupe conservée au Musée du Bardo
représentent l'apport cycladique à Carthage.

137. Coupe de forme assez lourde, dont la partie inférieure est vernissée.
La lèvre, verticale, est soulignée de deux filets. Entre les anses, bande
décorée de traits verticaux encadrant un groupe de lignes brisées.
Terre rosée, épaisse, micacée. Fin du VIIIe siècle.

Cf. Fouilles de Délos. fasc. xv, pl. XXVII, nos 24-30; — Blakeway,
BSA , 33, 1932-1933, p. 170 et suiv., pl. XXXI. fig. 77.

138. Coupe plus élancée que la précédente. La lèvre est vernissée de noir.
ainsi que la partie inférieure; une bande claire est réservée au niveau
des anses. Terre beige, micacée. Haut : 5 cm. 4.

Cf. Brock, Excavations in Siphnos, in BSA, 1949, pl. XVI, 4. Début
du VIIe siècle.

CÉRAMIQUE IONIENNE

139. Petite amphore de terre rose foncé, recouverte entièrement d'un vernis
noir brillant, sauf sur l'épaule, où, sur le fond violacé, apparaissent
deux lignes violacées. Première moitié du VIe siècle. Haut : 9 cm.
Une petite amphore analogue se trouve au Musée du Bardo.

CÉRAMIQUE ATTIQUE

Elle est représentée à Carthage pour la période archaïque par trois plats
qui se trouvent au Musée du Bardo (Gauckler, Nécropoles puniques, tombe 327
de la nécropole de Dermech, et pl. CLXIX), et une oenochoé, conservée au
Musée Lavigerie.

140. Oenochoé de terre rouge, à figures noires. L'embouchure est vernissée
de noir, ainsi que la partie inférieure de la panse. L'épaule, sur fond
clair, présente une palmette entre deux personnages. La partie
supérieure de la panse est ornée d'une bande réservée où figurent
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quatre hommes, dont trois sont vêtus de longs manteaux; le qua-
trième est en tenue de guerrier et tient verticalement un objet difficile-
ment déterminable.

MAF, 56, 1895, p. 336, fig. 54.
Cf. M. Haspels, Attic black-figure Lekythoi. Travaux et Mémoires de l'École

française d’Athènes, 1936.

BUCCHERO

Ainsi que la céramique étrusque d'imitation corinthienne, le bucchero
étrusque d'exportation se rencontre à Carthage plus abondamment que
partout ailleurs.

Quelques doutes ont été exprimés sur le caractère étrusque du bucchero
carthaginois (1), que certains attribuent même à des ateliers puniques(2). Il est
exact que la technique de la terre noire est connue en de nombreux pays dès
l'époque archaïque, et nous trouvons au Musée Lavigerie deux petits aryballes
de bucchero gris ionien (nos 182-183). Mais le bucchero étrusque est facilement
reconnaissable, du fait de sa composition chimique (3) et aussi de son style.
Les vases de Carthage sont parfaitement semblables à ceux que l'on rencontre
dans l'Étrurie entière (4) ; ils appartiennent à la catégorie du bucchero
fin, à parois minces, sans décor, ou à décor incisé, constitué de lignes droites,
d'enroulements, d’éventails de points, de quelques motifs animaux stylisés
(oiseau). D'après la chronologie actuellement admise (5) les pièces décorées
de la sorte apparaissent au milieu du VIIe siècle; les autres sont généralement
plus tardives, et datent de la fin du VIIe siècle et du début du VIe siècle: cer-
taines d'entre elles, coupes et amphores, ne subissent pas d'évolution jusque
après le milieu du VIe siècle. Les tombes puniques qui contiennent ces objets
sont généralement datées de la fin du VIIe siècle et du début du VIe siècle, don-
nées qui concordent avec celles du bucchero. Une tombe d'Ard el-Touibi.

(1) PERROT et CHIPIEZ, Histoire de l'Art. IX, p. 155. — GSELL. Histoire de l'Afrique du Nord, IV.
p. 144. — LÖSCHKE. Arch. Anz., 1891, p. 18. — L. A. STELLA. Italia antica sul mare, p. 111 et suiv.

(2) TARAMELLI, Studi Etruschi, III, 1 9 2 9 , p. 49 et suiv.
(3 ) R. PETTAZZONI, Studi Etruschi, I, 1927, p. 187 et suiv. — MINGAZZINI, Vasi della Collezione

Castellani, p. 1 et suiv.
(4) Cf. Notizie Scavi, 1935, p. 340 et suiv. — Studi Etruschi, I, 1927, pl. XXVII; IX. 1935.

p. 1 et suiv. X, 1936, p. 11 et suiv. ; XI.1937, p. 451 et suiv. , pl. LVII, LIX.
( 5) MINGAZZINI, op. cit., p. 1 et suiv. — Corpus vasorum antiquorum du British Museum. 7, IV Ba.

— F. MAGI, Raccolta B. Guglielmi , I. 1 9 4 1 , p. 111 et suiv.
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et la tombe 327 de la nécropole de Dermech, renfermaient des vases de buc-
chero, et ne peuvent donc être du Ve siècle, ainsi qu'on l'a supposé.

Les indications concernant les fouilles des nécropoles dont le matériel se
trouve au Musée Lavigerie, ne sont pas suffisantes pour que l'on puisse identifier
les objets qui nous intéressent ici. Nous nous bornerons donc à donner la
bibliographie qui les concerne, sans pouvoir préciser davantage.

Ard el-Touibi.
BAC, 1927, p. 439-451-455.

Douimès.
MAF, 1895, p. 284, 291, 296, 348, 364, 387.
Quelques poteries de terre noire, qui ne sont peut-être pas de bucchero,

sont mentionnées au CRAI, 1894, p. 431; 1896. p. 52; 1898, p. 212.

Colline de Byrsa.
BAF , 1922, p. 349.

Ard Jouilia.
BAC, 1928-1929, p. 654.

Colline Saint-Louis.

R. P. Delattre, Nécropole punique de la colline Saint-Louis, 1896, p. 25,
fig. 2; — BAC , 1925, p. CL.

AMPHORES.

Elles sont composées d'une panse plus ou moins ovoïde, surmontée d'un
col en forme de tronc de cône.

141-143. La panse est striée de filets incisés verticaux. Les deux dernières
présentent en plus, à la base du col, une ligne horizontale incisée.
Haut. : 9 cm. 8 à 11 cm. 2. Milieu du VIIe siècle. Cf. Mingazzini,
p. 32, n° 119, pl. III, 1; — Magi, p. 119, pl. XL, n° 2.

144-159. Pièces de même forme, plus ou moins élancées. La terre passe du
noir au gris clair. La surface de certaines d'entre elles est lustrée, et
d'apparence métallique. Haut. : 9 cm. 9 à 11 cm. 5.

Ce type d'amphore apparaît jusqu'en 550.
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OLPÉS.

Elles sont de même forme que les amphores précédentes, et comportent un
bec légèrement trilobé et une anse haute.

160-163. Elles ne présentent pas de décor. La terre est noire. Haut. : 1 5 cm.
à 16 cm. 3 (mesure jusqu'au haut de l'anse). VIIe-VIe siècle.
Cf. Magi, p. 136, 137, pl. XL, nos 48, 50; — Mingazzini, p. 28,
nos 111 et suiv., pl. II, 6.

OENOCHOÉS À PASSE GLOBULAIRE, comportant un large col, se terminant par un
bec tréflé.

164-165. La panse est ornée de deux stries horizontales. Haut,: 17 et 18 cm.
Fin VIIe, début VIe siècle.

Cf. Mingazzini, p. 51, nos 190-191, pl. V, 7, 8; — Magi, p. 143,
nos 68-70, pl. XLII.

166. Col d'oenochoé analogue. Haut.: 6 cm.5.

167. Oenochoé à panse piriforme. Le corps porte deux zones de stries horizon-
tales, anse brisée. Haut. : 11 cm. 8. Fin VIIe, début du VIe siècle.
Cf. Mingazzini, p. 41 et suiv., nos 141 et suiv., pl. V, 1-6; — Magi.
p. 139 et suiv., nos 57-60, pl. XLII.

CANTHARES.

Formes plus ou moins lourdes, anses et pieds courts ou élancés.

168. Trois lignes horizontales incisées soulignent le bord supérieur. Le res-
saut, au niveau de l'attache inférieure des anses, porte de légères
encoches; des stries ornent le dessous de la vasque. Les parois sont
fines et la forme légère. Haut. : 16 cm. 5. Fin du VIIe siècle.
Cf. Mingazzini, p. 22, n° 79, pl. II, 3 ; — Magi, p. 127, n° 33, pl. XXXIX.

169-175. Le ressaut au niveau de l'attache inférieure de l'anse est orné
d'encoches. Quelques-uns de ces canthares portent des stries souli-
gnant le bord supérieur de la vasque. Hauteur totale : 9 cm. 8 à
12 cm. Fin du VIIe siècle, début du VIe siècle.

Cf. Mingazzini, p. 93, n° 80, pl. II, 4; — Magi, p. 126-127, n° 28-31,
pl. XXXVIII.

36



CÉRAMIQUE ARCHAÏQUE D'IMPORTATION

COUPES.

Elles comportent une vasque profonde surmontée d'une large lèvre.

176-177. Coupes à pied. Le n° 176 est orné de filets horizontaux sur la
panse. Haut. : 6 cm.

178-179. Une petite base plate remplace le pied. Des filets horizontaux
décorent la panse du n° 178. Haut. : 5 cm. 4 et 5 cm. 8. VIIe siècle.

Cf. Magi, p.119, n ° 3, pl. XXXVIII.

CUPULES.

Petite vasque recourbée en haut vers l’intérieur; pied bas.

180-181. Le n° 181 possède un pied plus haut : Haut. : 4 cm. 6 et 6 cm.
VIe siècle.

BUCCHERO GRIS IONIEN

ARYBALLES.

Imitations d'aryballes corinthiens; ne comportent pas de décor.

182-183. Haut. : 5 cm. Fin du VIIe siècle.
R. P. Delattre, MAF, 56, 1895; — La nécropole de Douimès, p. 348.

CONCLUSION

Le matériel archaïque d'importation à Carthage permet de formuler certaines
observations sur les relations commerciales de la capitale punique avec les
différentes civilisations du bassin méditerranéen.

Remarquons d'abord que la plupart des vases que nous avons inventoriés
sont de taille modeste et de valeur artistique réduite. Pour l'ensemble, ils
témoignent de rapports actifs avec l'étranger depuis la fin du VIIIe siècle jusqu'au
milieu du VIe siècle. Après 550, les importations céramiques diminuent et sont
représentées par de très rares exemplaires de la poterie grecque; elles reprennent
au IVe siècle, époque à laquelle la céramique à vernis noir d'origine étrusque
ou campanienne jouit d'une large diffusion.

37



CAHIERS DE BYRSA

Comment s'effectuaient aux VIIe et VIe siècles les échanges entre Carthage
et le bassin méditerranéen ? Les céramiques corinthienne et étrusque
gagnaient-elles directement Carthage? M. H. G. Payne(1) a pensé que l'Étrurie
jouait le rôle d'intermédiaire entre Corinthe et Carthage. Cette supposition ne
semble guère valable : si les Étrusques avaient effectivement assuré cette tâche,
il semble que les produits étrusco-corinthiens seraient plus abondamment
représentés à Carthage par rapport au matériel corinthien proprement dit.
La présence en Afrique de vases non corinthiens (cycladiques, laconiens,
attiques, ioniens) témoigne aussi contre la thèse de M. H. G. Payne ; ces objets
n'empruntèrent certainement pas le canal étrusque pour aborder Carthage.
Ajoutons que certains d'entre eux sont plus anciens que les premières
importations étrusques dans la capitale punique (coupes cycladiques, certains
vases protocorinthiens) et prouvent qu'un commerce direct existait dès la
fin du VIIIe siècle entre Carthage et la mer Égée.

On a voulu refuser aux Etrusques aussi d'avoir transporté eux-mêmes leurs
produits à l'étranger; le bucchero trouvé en Sicile grecque y aurait été amené par
des navires grecs (2). Ce n'est pas impossible, mais il n'est pas utile d'invoquer
un intermédiaire sicilien pour les relations étrusco-puniques : alors que les
vases de bucchero étrusque se limitent généralement en Sicile grecque à un seul
type, celui du canthare (3), et que la céramique étrusco-corinthienne n'y apparaît
que fort rarement, nous sommes frappés de la variété et du nombre des poteries
étrusques en Afrique punique, où subsistent pour les époques plus récentes de
nombreuses traces de contacts directs avec les cités de l'Italie centrale.

Etiennette BOUCHER.

(1) Nécrocorinthia ,p. 187-188. — Cf. R. E. COOK, JHS, LXVI, 1946, p. 83, Iona and Greece.
et note 147. —F. VON BISSING , Studi Etruschi, VII, 1,1933, p. 99-100.
(2) ORSI. Bullettino di Paletnologia italiana, 1912, p. 37.
(3) A. F. Villard a découvert à Megara Hyblaea d'autres types de bucchero étrusque.
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NUMISMATIQUE

DES ROIS DES MASSYLES
(104-40 AVANT JÉSUS-CHRIST)

Entre les territoires puniques à l'Est et le pays des Maures, dont l’aire
correspondait sensiblement à l'Ouest à ce qui constitue aujourd'hui le Maroc, les
contrées qui forment l'Algérie se divisaient, avant la conquête romaine, en
deux royaumes : celui des Massyles et celui des Masaesyles ( 1 ) .

Les données historiques sur ces deux États, dont les frontières ne furent
jamais bien définies, sont précaires. Les princes qui y régnèrent ne nous sont
connus que dans la mesure où les événements auxquels ils participèrent inté-
ressèrent les annalistes et les historiens grecs et romains. Etrange destin que
celui de ces rois, toujours en lutte avec leurs voisins, tour à tour chassés de
leur royaume, puis, vainqueurs de leurs ennemis, pour aboutir à un sort
commun : la captivité et le supplice.

Le monnayage de ces princes est aussi peu connu que leur existence et se
dégage difficilement des hypothèses que reflètent les ouvrages de Müller (2) et
de Charrier ( 3 ) .

Les sources du premier ont surtout consisté dans les études antérieures, de
Falbe, de Lindberg, de Mionnet, de Duchalais, de Judas et de Berbrugger (4 ) , et
Mùller a lui-même reconnu s'être souvent trouvé dans l'embarras et n'avoir
eu à sa disposition que des empreintes et des dessins imparfaits ( 5 ) . Charrier
a généralement repris les descriptions et les attributions de son devancier et

(1) Stéphane GSELL, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, Paris, 8 volumes, 1914-1928.
(2 ) Ludwig MÜLLER, Numismatique de l'ancienne Afrique, t. III : Les monnaies de la Numidie et de la

Mauritanie, Copenhague, 1862, Supplément, 1874.
(3) Louis CHARRIER, Description des monnaies de la Numidie et de la Maurétanie, Mâcon, 1912.
(4) Voir notamment MIONNET, Rois incertains de la Numidie et de la Mauritanie; DUCHALAIS,

« Mémoire sur les monnaies antiques frappées dans la Numidie et la Mauritanie », in Mémoires de
la Société des Antiquaires de France, XIXe vol., 1849 ; JUDAS, in Rev. Franç. de Numismatique,
1856, p. 225 et suiv.

(5) MÜLLER, op. cit., III, p. VI.
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de ce fait a perpétué ses erreurs. Il est donc intéressant, puisque nous bénéfi-
cions de nouvelles trouvailles, de rouvrir ce dossier depuis longtemps fermé
et d'apporter notre contribution à l'étude encore bien imparfaite de cette
branche de la numismatique ancienne.

HIARBAS (108-81 av. J.-C.)

Du premier de ces princes, Hiarbas, comme le dénomment les auteurs
latins, mais qui dut plus vraisemblablement se nommer Hiarbal(1) , on sait
peu de choses (2).

Allié des Marianistes, il entre en lutte avec Pompée et son affidé africain,
son voisin Hiempsal. Il fait ainsi campagne avec les partisans de Marius sous
le commandement de Ch. Domitius Ahenobarbus, gendre de Cinna. D'abord
victorieux, il s'empare des territoires de Hiempsal, mais la fortune des armes le
trahit, il perd l'initiative de la lutte et doit se réfugier dans sa capitale forte :
Bulla (Regia) où il est capturé par Bogud qui le livre à Pompée, sur les ordres de
qui il est mis à mort (3) .

Müller(4) attribue à Hiarbas une monnaie et deux variantes; Charrier en
ajoute une seconde( 5 ) . Il ne semble pas qu’il y ait une contre-indication à suivre ces
auteurs. Ces monnaies ne portent pas de légende — leur style les classe à une
époque suffisamment reculée pour ne pas contrarier l'hypothèse; elles
se trouvent enfin, bien que très rares, dans les régions sur lesquelles s'éten-
dait la souveraineté de ce prince : pays à l'Est de l'actuel Alger. Nous tiendrons
donc ces attributions comme valables.

Voici ce qu'en écrit le premier de ces auteurs :

Droit : tête virile (du Peuple), les cheveux
pendant en longues boucles régulières à dr. —
Grènetis.

Revers : tête de l'Afrique coiffée de la dépouille
d'éléphant à dr. — Grènetis.

AE 5 ; 7 gr. 4 (Collection Thomsen à Copenhague et Cabinet de Paris).

( 1 ) GSELL, op. cit., vol. VII, p.28l.
( 2 ) Paul OROSE, V, 21-23.
( 3 ) PLUTARQUE, Vie de Pompée, 11-13; Paul OROSE, V, 21-24.
( 4 ) MÜLLER, op. cit., nos 86, 87 et 88.
( 5 ) CHARRIER, op. cit., nos 84, 85 et 86.
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Si, faute de mieux, nous suivons donc la classification de Müller, nous nous
écartons cependant de lui quanta sa description : tête du Peuple, essentiellement
conjecturale, en raison du visage imberbe et des longs cheveux tombant en
boucles (1).

Stéphane Gsell nous dit, dans sa monumentale Histoire ancienne de
l'Afrique du Nord, que les hommes portaient habituellement leur chevelure
entière; un peu plus tard que l'époque qui nous occupe, Juba Ier, qualifié de
adolescens bene capilatus, sera représenté sur ses monnaies portant d'épais
cheveux nattés ( 2 ) . Ce sont aussi avec de longs cheveux tombants que sont
figurés les deux princes qui succédèrent à Hiarbas; nous n'avons donc aucune
raison pour accepter la description de Müller et considérer l'effigie comme
un type de convention.

Par ailleurs, en examinant les monnaies mieux conservées que celles sur
lesquelles travaillèrent Müller et Charrier (huit exemplaires étudiés), nous
pouvons constater que l'effigie est barbue et que le portrait affecte un réel
intérêt individuel. Il sera facile de s'en convaincre en se reportant aux
reproductions photographiques (fig. 1 et 3) et en
reproduisant au trait, pour mieux la comparer avec
l'interprétation de nos devanciers, la monnaie n°1. Sans
aucun doute il s'agit d'un portrait.

La description du revers : tête de l'Afrique, si elle n'appelle
aucune critique, ne vient en renfort à cette hypothèse (3). Cette seconde effigie est
d'un bon style, ce qui démontre que l'artiste ne se trouvait pas limité dans
l'expression de son art.

De Hiarbas, Charrier nous donne une seconde monnaie, différente de la
première par le revers : un cheval (4). Cet auteur, en nous disant que sa publication
est inédite, nous révèle qu'il a connu deux exemplaires de ce type (sa
collection et celle du commandant de Bray). Nous ignorons ce que sont deve-
nues ces deux pièces; n'ayant pu les étudier nous-mêmes, nous nous trouvons

( 1 ) MÜLLER, op. cit., III, p. 50.
( 2 ) MÜLLER, p. 44: Il portait de riches vêtements et prenait grand soin de ses cheveux et de sa

barbe, sa coiffure était un laborieux échafaudage de boucles étagées. Cf. également GSELL, op. cit.,
VI, p. 18. Cicéron (De lege Agr., II. 22) le qualifie d'adolescens bene capilatus.

( 3 ) Cette représentation de l'Afrique, dit Müller de la Numidie, paraît être la plus ancienne
en date de la numismatique maurétanienne. Elle avait déjà été utilisée en Egypte et à Rome;
ce type se perpétuera ensuite jusqu'à Ptolémée.

( 4 ) Le cheval est la représentation la plus fréquemment adoptée pour les monnaies anciennes
de l'Afrique du Nord, au point que beaucoup d'auteurs rattacheront à cette numismatique les pièces
incertaines où il se trouve figuré. Lire les importants développements que lui consacre Müller :
II, p. 115 et III. p. 27.
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contraint d'adopter, en ce qui concerne le revers du moins, la description
donnée.

Par contre, nous possédons une troisième pièce, inédite, qui ne peut être
attribuée qu'à Hiarbas et qui offre également la figuration d'un cheval au
revers. Mais cette monnaie diffère de celle de Charrier tant par le détail que
par le module, et, à moins qu'il ne s'agisse d’une grave erreur de cet auteur, ce
qu'il est assez difficile d'admettre, on se trouve amené à dire qu'il ne
peut être question que d'une troisième monnaie, dès lors inédite. Il sera facile

de s'en convaincre en se reportant à la reproduction n° 3 (pl. I) et pour mieux
faire saisir les différences, nous ne saurions mieux faire que de donner les
reproductions graphiques des deux documents.

Le monnayage de Hiarbas comporte, en définitive, trois monnaies et deux
variantes; nous en donnerons les descriptions rectifiées suivantes :

N° 1 . — Effigie à dr. de Hiarbas, les cheveux tombant en longues boucles
régulières, le menton légèrement barbu. — Grènetis.

R. Tête de l'Afrique coiffée de la dépouille d'éléphant à dr. — Grè-
netis. Anépigraphe.

AE, diam. 20 mm., poids 7 gr. 5.
Müller n° 86. Charrier n° 64. — Catalogue Coll. de Luynes, n° 4057 (1).

N° 2. — Droit semblable au précédent.
R . Cheval galopant à dr. Anépigraphe.
AE, diam. 20 mm., poids...
Müller (manque). — Charrier n° 87.

N° 3. — Droit semblable aux précédents.
R. Cheval cabré et harnaché à dr. Anépigraphe.
AE, diam. 14 mm., poids 2 gr. 8.
Müller et Charrier (manque).

( 1 ) Jean BABELON, Catalogue de la Collection de Luynes, IVe volume, p. 134, n° 4057. Cet auteur
la classe comme « incertaine d'Afrique ».
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De la monnaie n° 1 existent deux variantes par suite des contre-marques
qui s'y trouvent apposées.

N° 1 a. — La première contre-marque a été déchiffrée par Judas comme étant
en caractères néopuniques les lettres I L, ce qui lui permet de lire Iol,
ville du littoral qui devait par la suite devenir sous le nom de Césarée la
capitale de Juba II, aujourd'hui Cherchell.

Cette lecture est adoptée par Müller et par Charrier; les exemplaires que
nous avons étudiés (fig. 1a) ne nous en permettent pas de meilleure
(Catal. de Luynes, n° 4056-4058) (1).

N° 1 b. — La seconde contre-marque se lirait selon Müller en
caractères néopuniques, ce qu'il déchiffre T V Z et lit comme Tuniza
(aujourd'hui La Calle). Müller adopte cette lecture en particulier par
similitude épigraphique avec la légende d'une autre monnaie (n° 62) que
nous étudierons nous-mêmes par la suite sous le n° 7 pour en rejeter
l'attribution. Ce qui nous conduit à faire des réserves sur la lecture proposée.
Nous nous contenterons donc de la ranger, en tant que différente, au règne de
Hiarbas sans préciser l'attribution (2).

Notons, pour terminer, que la première contre-marque I L se rencontre
apposée au droit, tandis que la seconde T V Z (?) se trouve au revers, parfois
en double (fig. 1 b).

MASTENISSA Ier (81-48 av. J.-C.)

A la mort de Hiarbas, son royaume fut, aux dires de Tive-Live (3), attribué à
un prince du nom de Masinissa. Cette homonymie avec le grand roi numide
a pu prêter à confusion; aussi pour les distinguer fait-on suivre le nom du
premier nommé de la mention : contemporain de Juba Ier. C'est à ce Masinissa
que l'on doit attribuer, ainsi que le suggère Gsell, les deux monnaies que nous
allons décrire (4).

On est d'ailleurs incertain sur l'identité de ce prince. Tite-Live, nous l'avons

( 1 ) Catalogue de Luynes, IV, n° 4056-4058, toujours classées par J. Babelon comme «
incertaine d'Afrique»... Pour la lecture IOL, cf. Dr JUDAS, in Rev. Num., 1856, p. 230, p. VI.

( 2 ) MÜLLER , III, p. 73 et 52.
( 3 ) TITE-LIVE, De viris illustribus, ch. 77 (Pompée), et GSELL, op. cit., VII, 282.
( 4 ) GSELL, Op. Cit., VII, 20 1 .
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vu, le dénomme Masinissa. Cicéron fait état d'un souverain régnant à la même
époque et qui semble être le nôtre et qu'il appelle Mastanesosus (1 ) . Appien
complique le problème en appelant le roi : Masanassès(2), ce qui permet à
Gsell de se demander s'il s'agit de trois rois différents et successifs ou bien
d'un seul et même souverain. Nous pensons que ce serait beaucoup que
d'envisager trois rois ayant régné sur le même pays en aussi peu de temps et
qui, de surcroît (ce serait beaucoup exiger du hasard) porteraient un nom assez
semblable. Il semble bien qu'il n'y ait eu qu'un Mastenissa pour employer,
comme nous y convie von Duhl (3), ce vocable. La numismatique en nous
offrant un seul type de monnaie et une seule titulature nous renforce dans
cette hypothèse. Comme Charrier, nous adopterons donc le nom de Mastenissa
en raison de la lecture indiscutable d'un thau dans le nom.

Ce Mastenissa s'étant allié à Juba Ier pour lutter contre les Romains, partagea
le sort de ce roi. Sa défaite le priva de son royaume qui fut partagé avec les
territoires de Juba entre l'aventurier Sittius et le roi de Mauritanie Bocchus.
Comme son prédécesseur, il fut mis à mort par ses adversaires ( 4 ) .

Il n'est connu de lui que deux monnaies, toutes deux extrêmement rares et
que Müller et Charrier ont étudiées d'après les uniques exemplaires conservés au
Cabinet de Madrid pour la première et de Paris pour la seconde. Nous en
possédons personnellement deux autres exemplaires; leur remarquable état
de conservation nous permet une description et une lecture faciles.

Quelques remarques tout d'abord quant aux effigies. Le style de ces monnaies
est en nette régression sur celui des pièces de Hiarbas.

Müller décrit (n° 60) :

Tête virile aux cheveux plats et longs, et qu'il interprète encore comme étant
celle du Peuple.

Charrier adopte la même description en ajoutant toutefois
(Mastenissa) ; il y voit donc un portrait ou tout au moins il le
suggère.

Il est à penser que pour cette monnaie, comme pour les pré-
cédentes, Müller n'a eu en mains qu'un document imparfait.

Son dessin inachevé pour le n° 61 en témoigne (d'après l'exemplaire du
Cabinet des Médailles).

( 1 ) CICÉRON, In Vatinium, II, 12 et GSELL, VII, 282 et VIII 156.
( 2 ) APPIEN, Bel. Civ., IV, 54.
( 3 ) VON DUHL, Zeitschrift f. Numismatik, III, 1876, p.41.
( 4 ) GSELL, Op. Cit., VII, 2 9 1 .
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Tout comme pour les monnaies de Hiarbas, il faut donc voir un portrait
individuel dans l'effigie représentée et non un type de convention.

Les deux pièces en notre possession dénotent certes un art
dégénéré, mais qui n'est pas dépourvu de recherche. Le
graveur a procédé par de larges incisions; il indique la
chevelure d'une tout autre manière que ne le fit celui qui
grava le coin des monnaies de Hiarbas. Mais c'est au moyen de
la même technique qu'il figure par de larges traits de burin une barbe sous le
menton du portrait.

Le dessin ci-contre qui reproduit au trait la monnaie n° 4 fait ressortir les
erreurs de Müller adoptées par Charrier. Par contre, la description du revers
n’appelle aucune observation.

Quant à l'épigraphie, elle se trouve remarquablement conservée sur nos
deux documents et nous permet une lecture sans surprise. Nous lirons au

droit : soit M M L K T, ce qui se lit mamleket, terme abstrait
signifiant « royauté» (1).

Au revers, la lecture est tout aussi facile : soit M T N Z ce qui

se lit Mastenizan, et nous confirme bien dans la nécessité d'incorporer un t
dans le nom du prince.

Nous donnerons donc de ces deux monnaies les descriptions rectifiées
suivantes :

N°4. — Effigie à g. de Mastenissa. les cheveux drus et longs, barbe légère.
Légende verticale en caractères néopuniques se

lisant M M L K T. - Grènetis.

R. Épi de céréales et grappe de raisins séparés par la
légende en caractères néopuniques se lisant M TNZ,

le tout dans une couronne de lauriers. — Grènetis.

Müller n°60. — Charrier n° 88.

AE, diam. 20 mm. poids 5 gr. 5.

(1) Pour l'explication des monnaies ayant des légendes puniques désignant la royauté, voir
Müller, III, p. 8. L'écriture néopunique n'a commencé à être utilisée qu'à partir de la période
romaine.

93



CAHIERS DE BYRSA

N° 5. — Droit semblable au précédent.

R. Semblable au précédent, mais l'épi et la grappe disposés
en sens contrarié.

Müller n° 61. — Charrier n° 89.
AE, diam. 20 mm., poids 5 gr.

ARABION ou MASTENISSA II (65-40 av. J.-C.)

Le prince dont nous venons d'étudier le monnayage eut un fils, Mastenissa II.
plus connu sous le nom d'Arabion.

A la défaite de son père, Arabion chercha refuge en Espagne auprès des
Pompéiens, mais dès la mort de César, il retourna en Afrique dans le but de
reconquérir son royaume. Il réussit à lever des partisans, peut-être même,
avance Gsell, ramena-t-il des Numides qui l'avaient suivi en exil et qui se
mettant avec lui au service des Pompéiens s'y étaient aguerris (1 ) .

Il réussit assez facilement, semble-t-il, à reconquérir la partie du royaume
paternel que Bocchus s'était annexé (ouest). Il poursuivit alors la lutte contre
Sittius qu'il réussit à vaincre et fit mettre à mort (2).

Dans le partage de l'Empire, les deux provinces d'Afrique étant échues à
Octave, l'un des gouverneurs, T. Sextius, reconnut celui-ci tandis que le
second, Cornificius, s'y refusait. La guerre s'ensuivit entre eux (42 av. J.-C.).
Les deux gouverneurs s'efforcèrent de rallier à leur cause Arabion qui se
rangea auprès de Cornificius. Mais comprenant bientôt la faiblesse de cette
cause, Arabion la trahit pour se ranger auprès de Sextius. Il concourut ainsi
à la victoire de ce dernier ( 3 ) .

Arabion ne put longtemps bénéficier de ses succès. Octave ayant envoyé pour
rétablir son autorité C. Fuficius Fango, Arabion retourna auprès de Sextius
qui, pour des motifs mal connus, le fit mettre à mort (4).

C'est à Arabion, ou mieux Mastenissa II, puisque les monnaies portent ce
nom, qu'il faut attribuer, ce qu'avait déjà fait Charrier (nos 90 et 91), deux
petits monuments extrêmement rares, que Müller classe, l'un Mastenissa Ier

(n° 59), l 'autre villes de Tuniza et Tabraca (n° 62).
En ce qui concerne la première attribution de Müller, elle ne peut être

(1) GSELL, op. cit., VII, p. 291 et VIII, p. 184 .
(2) Id., VII, 184.
(3) Id., VIII, 196.
(4) Id., VIII, 193.
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sérieusement maintenue en raison de la différence absolue de style entre les
documents déjà attribués à Mastenissa Ier et la seconde monnaie.

Notre étude a porté sur trois exemplaires de la monnaie (Müller 59) connue
jusqu'à ce jour par un unique exemplaire déposé au Cabinet de Madrid.

La conservation (relative) de nos documents nous permet de rétablir l'épi-
graphie du droit toujours incomplète dans les exemplaires précédemment
étudiés.

En effet les descriptions de Charrier et Müller ne comportent qu'une légende
au-dessus de l'effigie du droit. Légende suffisamment lisible pour
être lue M T N Z, ce qui se lit comme pour la précédente monnaie
Masteniza. La différence formelle du portrait nous fait admettre qu'il s'agit du
second de Mastenissa.

Par contre, l'examen des trois spécimens en notre possession nous révèle
l'existence d'une seconde légende qui est passée inaperçue à nos devanciers.

Cette légende au bas de l'effigie du droit se lit très facilement, en particulier
sur l'exemplaire 6 a et se déchiffre : soit H M M L K T, ham-
mamlekt « royauté ».

L'épigraphie de cette légende est en tous points identiques à celle utilisée
pour le même mot sur les monnaies de Juba Ier, ce qui nous permet de dater
en toute certitude ce petit monument.

D'autre part l'accolement du terme « royauté » au nom du souverain Maste-
nissa démontre qu'il s'agit d'une monnaie royale et non d’une monnaie de
ville. Nous verrons en étudiant la monnaie n° 7 les déductions que l'on peut
en tirer.

Il n'y a pas lieu de faire d'observation quant au revers qui a déjà été
déchiffré par nos devanciers, qui hésitent cependant à lui donner une lecture
certaine. Il s'agit d'une légende assez longue, puisqu'elle occupe les trois côtés
de l'effigie et qui se lirait : «Balmuzelan fils de Cabirzo, fils de Mezulan (?) ».
Müller en faisant sienne cette lecture admet qu'il peut s'agir d'autre chose,
mais que de toute façon la légende doit se rapporter au monétaire chargé par
Mastenissa-Arabion de cette fabrication.

Comme précédemment, et afin de mieux concrétiser les deux descriptions et
lectures, nous donnons ci-après la représentation graphique suivant Müller
et Charrier avec la nôtre.

*
* *

La seconde monnaie de ce règne (Müller n° 62, Charrier n° 91) a été davan-
tage l'objet de controverse.
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Müller y voyait une monnaie de ville, frappée sous un prince contemporain
d'Arabion (ou plus exactement de Mastenissa puisqu'il adopte cette classi-
fication). Il pensait pouvoir l'attribuer aux villes de Tuniza (aujourd'hui

La Calle) et de Tabraca (aujourd'hui Tabarca). Il justifiait son hypothèse par
la lecture des lettres T N Z au-dessus de l'effigie du droit de T B R au
revers, ce qui, en effet, pouvait faire admettre Tunizan et Tabarca.

Charrier n'acceptait que l'attribution de Tabraca en faisant observer que
le quasi similitude du type permettait la classification du document à Arabion
et qu'il devait s'agir d'une lecture erronée de la légende du droit qui devait
être M T N Z, soit encore Mastenizan.

Cette hypothèse se trouve pleinement vérifiée par l'examen de notre mon-
naie; en effet , au-dessus du signe dit de Baâl se trouve la let t re
M initiale de la légende, ce qui habilite la lecture supposée de Charrier
M S T N Z N. Ce point d'épigraphie tranché nous oblige à considérer la
pièce décrite, non plus comme une monnaie de ville, mais comme une
monnaie royale d'Arabion.

Pour ce qui est de la lecture du revers, il semble que nous ne devons pas
adopter ce que nous propose Müller et que Charrier n'adopte qu'avec
quelques réserves. La légende interne à dr. commence par trois lettres, très
lisibles sur l'exemplaire étudié T B R. Ces trois premières lettres
suffiraient sans doute à habiliter l'attribution de Tabraca; mais, pour renforcer
l'hypothèse, Müller croit pouvoir ajouter trois autres caractères néopuniques
qu'il devine être les lettres (CA N).

Or il est curieux de constater que notre exemplaire ne porte que les trois
premières lettres, tout comme celui du Cabinet de Madrid qu'utilisa Müller.
Cette similitude est troublante et on peut en déduire que les deux spécimens
proviennent d'un même coin défectueux ou bien encore que l'hypothèse sug-
gérée par Müller est aventureuse

Nous pencherons vers cette deuxième interprétation. L'examen de notre
exemplaire révèle sur la droite un grènetis fortement imprimé mais qui va
s'adoucissant, suffisamment imprimé encore au regard du champ de la monnaie
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qui devrait porter les trois lettres supposées. D'autre part, la courbure de ce
grènetis ne permet pas d'insérer ces trois lettres. Nous pensons donc que la
légende complète ne comportait que ces trois caractères T B R, ce qui
assurément peut se lire Tabraca mais qui est tout de même moins convaincant
que tbrcan.

Nous admettrons donc l'attribution de Müller, mais en la tenant pour conjec-
turale et non comme certaine.

Ci-dessous, les représentations graphiques de la monnaie suivant Müller
et Charrier d'une part et d'après notre exemplaire, d'autre part.

Il nous sera donc possible de donner de cette monnaie les descriptions
rectifiées suivantes :

N° 6. — Effigie d'Arabion imberbe à g., les cheveux tombant en longues
boucles régulières. Au-dessus, légende en caractères néopuniques
se l i sant M T N Z N; au -des sous , en m ême carac tè r es ,
H M M L K T.

R. Tête de déesse diadémée et voilée à g.; autour, légende en caractères
néopuniques indéterminée.

AE, diam., 28 mm., poids 5 gr. 8.

Müller n° 59. — Charrier n° 90.

N° 7. — Droit semblable à celui du numéro ci-dessus; en outre à dr.
symbole de Baâl. Au-dessus, légende externe en caractères néopuniques

M T N Z N.

R. Tête de déesse diadémée et voilée à dr. Légende externe à dr. se
lisant T B R. — Grènetis.

Müller n° 62. — Charrier n° 91.

AE, diam. 25 mm., poids 6 gr.8.
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*
**

De cette étude, que conclure ? Si, malgré nos efforts nous ne sommes par-
venu qu’à des attributions encore hasardeuses du moins sommes-nous
persuadé avoir confirmé quelques repères qui faciliteront de nouveaux pro-
grès dans cette branche encore bien incertaine de la numismatique antique.

Jean Mazard,

Président de la société française de numismatique.
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DÉDICACE LATINE

A BAAL-HAMMON

En plusieurs points du col de Draa-ben-Jouder, qui met en communication
la région de Pont-du-Fahs avec la plaine de l'Enfida à l'Est et celle de Djebibina
au Sud, l'Atlas archéologique(1) signale, sans plus, l'existence de ruines. Celles
qui se voient autour des bâtiments de ferme appartenant à la Société de
l'Omnium tunisien (2) sont relativement étendues. L'exploration en surface ne
permet pas d'identifier quoi que ce soit; mais en creusant le sol pour y poser les
fondations d'une huilerie, le gérant du domaine était tombé, avant 1911, sur un
cimetière romain, constitué par trois étages de tombes superposées; on y avait
recueilli des poteries très communes et des unguentaria; on en avait retiré
également un certain nombre d'inscriptions païennes, publiées par la suite dans
le Bulletin du Comité (3). A peu près à la même date ou quelques années après, on
trouvait sur les lieux, mais sans prendre soin de déterminer l'endroit précis de la
découverte, cinq fragments d'une épitaphe chrétienne d'époque
constantinienne portant le début de l'hymne angélique sous la forme Gloria
in excelsis Deo(4). Un sous-solage de 0 m. 50 de profondeur, pratiqué en janvier
1949 dans une plantation d'oliviers par M. Dupuch, l'actuel gérant de la
propriété, ramenait à la surface, à gauche et à mi-chemin de la piste
qui mène du carrefour des routes actuelles à la ferme, un élément
entièrement nouveau, puisqu'il s'agissait cette fois d'un témoin d'un acte
religieux accompli en ce lieu sous la forme d'une dédicace latine à une divinité
punique; elle était accompagnée d'une dalle de pierre de 0 m. 50 sur 0 m. 70.
C'est ce document que nous nous proposons d'étudier brièvement ici (5).

(1) Atlas archéologique, f. n° XLII, Djebel-Fkirine, nos 20, 21 , 22, 23.
(2) Ibid.,n° 21.
( 3 ) BAC, 1 91 1 , p. 387-389. Elles sont reproduites dans Gagnat et Merlin, Inscr. lat.

d'Afrique, nos 291 et 292.
(4) Bulletin des Antiquaires de France, 19 12 , p. 237-239. Reproduite dans MERLIN, Inscr. lat.

de la Tunisie, 786.
( 5 ) Il se trouve actuellement au Musée Lavigerie.
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*
* *

Cette inscription votive (pl. I, fig. 1) est gravée sur une stèle en calcaire du
pays, de forme parallélépipédique, qui mesure en hauteur 0 m. 295
et dont la base est constituée par un carré d'environ 0 m .10 de côté. La pierre
n'est polie qu'à l'endroit de la gravure; par ailleurs, elle est à peine dégrossie.
Ce petit monument possède à son pied une légère saillie destinée sans doute à
lui donner plus de stabilité une fois dressé. Une cavité circulaire a été creusée à la
partie supérieure avec un canal d'accès en assez forte pente (pl. I, fig. 2);
n'était-elle pas réservée aux libations d'huile ( 1 ) ?

La charrue a éraflé le début des quatre premières lignes de l'inscription,
mais sans nuire à la lecture, sauf pour le praenomen du dédicant, dont il ne
reste pas trace, mais qui a certainement existé comme l'exigent et la date que
nous attribuerons au monument et la qualité du personnage, puisqu'il fallait,
être citoyen romain pour être enrôlé dans une cohorte urbaine, et étant donné
par ailleurs qu'il y avait assez d'espace avant le nomen Marcius pour contenir
ce sigle (2).

Un autre sigle a également disparu au début de la septième ligne par suite
d’un éclatement antérieur de la pierre, celui par lequel on abrégeait les mots
«centurio » et «centuria».

Dans son état actuel, la stèle porte ce texte :

(1) C'était une coutume chez les Cananéens de verser ainsi l'huile sur la partie supérieure de la
massêbâh (Genèse, XXVIII, 18).

( 2 ) Sur trois inscriptions (CIL, 8395, 241629; MERLIN, 1713) des soldats de cette cohorte
africaine n'ont que deux noms ; mais toutes trois sont plutôt tardives ; l'une d'entre elles est d'une
lecture très douteuse ; une autre donne les lieux d'origine des militaires, Emerila (Mérida) en
Espagne. Tous les documents attribuables à une époque aussi haute que la nôtre, par exemple
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Les neuf lignes que comporte l'inscription occupent en largeur toute la
face sur laquelle elles sont inscrites. Un espace de 0 m. 055 a été réservé
au-dessus de la gravure et un de 0 m. 08 en dessous. Le lapicide a voulu
mettre en relief le nom de la divinité à la première ligne et celui de l'objet de
la dédicace à la dernière; c'est pourquoi, dans les deux cas, il a donné aux lettres
une hauteur moyenne de 0 m. 015, alors qu'elles n'ont que 0 m. 010
environ par ailleurs. L'interligne est de 0 m. 005, sauf entre les deux dernières
lignes où il atteint 0 m. 010. Par endroits, l'on voit encore des traces
des traits qui ont guidé le graveur.

La gravure est de bon style. Les formes épigraphiques peuvent se rencontrer
en Afrique dès le Ier siècle: bien qu'elles appartiennent à la cursive,
on n'y relève en effet aucun de ces caractères qui particulariseront, dès le
second siècle, l'épigraphie de l'Africa romana.

Le lapicide a pris soin de séparer parfois ses mots ou de marquer les abré-
viations par de petits triangles tracés obliquement, sauf à la dernière ligne où,
dans le V.S.L.A, il les remplace, pour une raison d'esthétique, par des
hederae distinguentes.

La lecture n'offre pas de difficulté spéciale :

[B] al Amoni | [A] ug(usto) Sacr(um) | [M] arcius | [M] ansuetus | mil(es) Cohortis | I Urbanae|

[C](enturia) Kapitonis | stationarius | V(otum) s(olvit) l(ibens) a(nimo).

«Objet consacré à l'Auguste Baal-Hammon. Marcius Mansuetus, soldat de la Ire Cohorte
Urbaine, centurie de Kapito, stationarius, s'est acquitté de son v u très volontiers. »

C'est la première fois, semble-t-il, que l'on exhume en Afrique une stèle
latine dédiée au dieu de la Carthage punique, Baal-Hammon(1). Le nom de la
divinité est transcrit en fonction de l'écriture et de la phonétique néo-
puniques, dans lesquelles les gutturales ont perdu leur son caractéristique

celles des Officiales à Carthage, portent les tria nomina. Il a été également trouvé en Afrique une
épitaphe d'un cavalier de la même cohorte porteur seulement de deux noms : BAC, 1914,
p. 605 ; cf. CAGNAT et MERLIN, n°164. Ce texte de la fin du IIIe siècle est le seul qui mentionne
un eques de ce corps. Est-ce que le recrutement des turmes de cavaliers était le même que celui
des fantassins, l'effectif des cohortes urbaines ne comprenant normalement pas de cavaliers ?
N'était-ce pas propre à l'Afrique, qui possédait d'excellents cavaliers parmi les indigènes, puisque
nous savons que les Africains ont été admis dans les cohortes à partir de Septime-Sévère?

(1) Sur ce dieu et sa nature, cf. ce que dit St. GSELL. Hist. anc. de l'Afr. du Nord, t. IV, 1920,
p. 277-301. A la page 296, on lit ceci : «Aucun texte épigraphique latin ne fait mention de
Baalhammon; les Africains qui l'invoquaient dans la langue des conquérants ne paraissent pas
lui avoir donné d'autre nom que Saturnus ».
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pour jouer le rôle de simples voyelles, placées entre les consonnes contrai-
rement à l'usage des langues sémitiques (1) : le (B'lhmn) des
stèles puniques de la Carthage antérieure à la destruction de 146 est maint enu
sur les inscriptions néopuniques, dans son orthographe
(B'lhmn )(2), ou s'écrit (B'lhmn) (3) ou encore (B'lhmn ) (4),
mais se prononce comme sur notre épigraphe avec peut -être un redou-
blement de l'm, non indiqué dans l'écriture à la manière sémitique (5) .
Pour latiniser encore davantage le mot, le dédicant l'a muni de la désin ence
du datif.

Les ex-voto à Baal-Hammon ne manquent pas à l'époque romaine; mais
ils sont tous en néopunique; ils ont été «trouvés à Dougga. Maktar. Hen -
chir Mided, Sidi Ahmed el -Hacheni, lieux situés dans la Tunisie centrale,
à Guelma, dans l'Est de l'Algérie, à Oudjel, à l'Ouest de Constantine », pour
ne citer que ceux qui ont été groupés par Gsell (6). On les date des Ier-IIe siècles
après J.-C.

La dédicace latine est une preuve de plus, et combien claire, de la survivance
des cultes indigènes, et spécialement puniques, dans l'Afrique romaine, et
de la tolérance plus que sympathisante des représentants de Rome à leur
égard. J. Toutaint (7) eût été heureux de pouvoir invoquer ce témoignage.

Elle permet également de dater approximativement notre inscription. Pour
qu'on n'ait pas encore substitué l'appellation punique de cette divinité à
celles qui seront son équivalent sous l'Empire romain, et nous songeons en
particulier à Saturnus ( 8 ) , il faut que la pierre ait été gravée à une époque
où l'influence punique se faisait sentir encore assez fortement, c'est -à-dire
au Ier siècle, ou tout au plus au second de notre ère.

Suivent les noms de celui qui a posé cet acte religieux. Pour les raisons que
nous avons indiquées plus haut, il était muni des tria nomina, mais le prénom
a été détruit au moment de l'exhumation un peu brutale de la pierre. Le

(1) Ioh. FRIEDRICH, Phönizisch-punische Gramimatik, (in Analecta orientalia, 32), Roma, 1951,
§ 29-36 et § 104-109. — Voir aussi l'article du même auteur, plus haut, p. 100.

(2) J.-B. Chabot, Punica (extr. du Journal Asiatique, 1916-1918), 1918, p. 75, n° 20 (Néop., 19)
(3) Ibid. , p. 74, n° 19 (Néop., 18).
(4) CIS , 960.
(5) Cf. article de Friedrich, plus haut, p. 101.
(6) St. GSELL, loc. iam cit., p. 278, nos 2-9.
(7) J. TOUTAIN, Les cultes païens dans l'Empire romain, 1er part. : « Les provinces latines», t. III,

Paris , 1920, p. 15 -119.
(8) Ibid., p. 15-29. Cf. aussi GSELL, loc. iam cit., p. 288 : « . . . en Afrique, le seul Baal dont

l'identification avec Saturnus soit certaine est Baal-Hammon».
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gentilice Marcius a été lu bien des fois sur des inscriptions africaines (1).
Mansuetus n'y est pas non plus un inconnu comme cognomen(2).

Ce fidèle de Baal-Hammon était un militaire et appartenait à la « Cohors I
Urbana ». La présence de cette cohorte en Afrique a déjà été signalée bien des
fois par l'épigraphie (3). D'abord établie à Lyon, elle aurait d'après Momm-
sen(4) permuté avec la XIIIe de Carthage au début du second siècle. Elle fit
partie de la garnison de la métropole africaine jusqu'au commencement du
IVe siècle (5). La mention de ce corps sur notre stèle ne permet donc pas par
elle-même d'en serrer de près la date; mais elle favorise quand même l'époque
assez haute que nous sommes amenés par ailleurs à lui attribuer.

Le texte nous apprend que le dédicant faisait partie d'un poste de police;
c'était un « stationarius » fourni par la garnison de Carthage pour surveiller
probablement un grand domaine impérial et en même temps la bifurcation
de routes, qui, à cette époque comme aujourd'hui, occupait l'important lieu
de passage où l'inscription a été découverte. Il semble bien que ce soit la pre-
mière fois également qu'une fonction de ce genre, pourtant bien connue
par ailleurs(6), se trouve mentionnée sur un monument de Tunisie.

*
* *

Il est aisé de comprendre maintenant pourquoi nous avons tenu à publier
à part ce petit monument. Outre qu'il est unique comme dédicace latine à
Baal-Hammon, il nous apprend que dès le début du second siècle les Romains
avaient déjà établi en permanence un poste de police sur cette position-clef
que représente le col du Draa-ben-Jouder, et que les stationarii de ce détache-
ment avaient pris un contact suffisant avec la population indigène pour adopter
certaines de leurs divinités et de leurs coutumes religieuses. Dans ces
campagnes, qui n'étaient pas très éloignées de Carthage, non seulement
Baal-Hammon était encore vénéré à cette date sous son nom punique, comme
nous le savions par une grande quantité de textes néopuniques, mais il l'était

( 1 ) CIL, VIII, p. 1 0 0 7 ; CAGNAT et MERLIN, n° 421 et 457; MERLIN, n° 1077.
(2) CIL, n° 1028.
(3 ) CIL, l. cit. , no s 1024, 2890, 4679, 8395, 12592, 14402, 15875, 16333, 24561,

24629, 24631, 24633; CAGNAT , no s 52, 164, 333, 334, 460; Merlin, no s 143, 144, 1076,
1713.

(4) Ephemeris epigraphica, V, p. 120.
( 5 ) CAGNAT, L'armée romains d'Afrique, 1er part., 2e éd., p. 215, et note 1.
(6) CAGNAT et MERLIN, n° 649.
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dans la langue même des conquérants, et il avait encore assez de prestige
pour s'imposer aux ennemis de la cité rasée en 146 ; ce qui nous montre à la fois
à quel point la religion orientale de la ville phénicienne s'était incorporée
au sol africain, et aussi combien Rome était tolérante pour les cultes et la civi-
lisation des peuples vaincus par ses légions et soumis à sa domination, même
quand il s'agissait d'ennemis qui, comme les Puniques, avaient failli l'arrêter
dans son besoin d'hégémonie universelle.

Jean FERRON.
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MATÉRIAUX

POUR S E R V I R A L'ÉTUDE

DES VERRERIES DE BÉGRAM(1)

La publication des Recherches archéologiques à Bégram (Afghanistan) par
J. Hackin avec la collaboration de sa femme J. R. Hackin, en 1937, a déjà permis
de connaître les sensationnelles trouvailles faites sur le site de l'ancienne
Kapiçi, qui serait la Nicée d'Arrien.

Dans son introduction, le chef de la Délégation archéologique française
en Afghanistan (D. A. F. A.) nous explique comment il est arrivé aux décou-
vertes : « Les premières chambres dégagées (voir le plan de la fouille, pl. I,
nos 1 à 9) ne livrèrent qu'un nombre infime d'objets : monnaies de bronze et une
poterie grossière. La fouille avait déjà dégagé un boyau, n° 7, quand
les ouvriers vinrent se heurter à un mur de briques crues, perpendiculaire au
boyau. Ayant déterminé l'épaisseur du mur dont la face interne représentait
le côté est d'une nouvelle chambre (n° 10 du plan), Mme Hackin fit procéder
au dégagement de l'angle N.-O. pour déterminer les dimensions de cette pièce
spacieuse (8 m. 40 X 6 mètres).

«En poursuivant la fouille jusqu'au sol, les premiers objets furent bientôt
mis à jour, dans l'angle N.-O. de la chambre, à une profondeur moyenne de
2 m. 60. Une verrerie à parois minces n° 155 [6] représente le point de départ
des trouvailles, le 17 mai 1937. »

C'est d'après le plan très précis de M. Le Berre que nous avons tracé l'en-
semble des bâtiments de la résidence royale de Bégram (pl. I) où se fit la décou-
verte.

(1) Dans un premier article intitulé « Sur quelques verreries de Bégram», paru dans le n° II
des Cahiers de Byrsa, nous avons voulu donner, dans un but d'information technique, un compte
rendu des difficultés que nous avions rencontrées, afin de prévenir les fouilleurs qui auraient la
même occasion que nous, de prendre aussitôt toutes les précautions nécessaires.

On a pu voir que l'état de décomposition du verre était tel que, dans la plupart des cas, il n'a
pas été possible d'en récupérer tous les morceaux: mais avec quelque soin on a pu en garder
des fragments qui représentent une documentation intéressante, ces uvres d'art étant encore en
si petit nombre dans nos musées.
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Une vaste enceinte rectangulaire, composée d'une succession de
chambrettes et de couloirs, entoure l'édifice principal, placé au centre et dont
la forme générale est celle d'un L couché, orienté au N.-O. ; nous pensons qu'il
était surélevé d'un étage.

Ces deux corps de logis en équerre déterminent, à l'intérieur de l'enceinte,
deux cours U et Z.

C'est par la façade nord que l'on entrait dans la plus importante des deux,
la cour Z. Un autre passage, sur le côté ouest, permettait de pénétrer dans la
seconde, sur laquelle s'ouvraient, à droite, deux chambres indépendantes
X et T. Au fond, une porte aboutissait au couloir E, qui desservait, par un
détour, la chambre13 et, à la suite, la chambre 10, donnant également sur
le corridor 7 (1).

Pour parvenir en U, il fallait franchir l'enceinte; seul un soubassement nous
en indique encore l'alignement. Cette partie du palais a été réoccupée posté-
rieurement par des maisonnettes imbriquées les unes dans les autres (2) ;
nous les avons délibérément supprimées sur notre plan.

Le rectangle général devait se refermer à l'Est; mais l'endroit n'a pas été
dégagé: le mur indiqué n'a été que partiellement repéré.

L'absence de toutes traces de bois carbonisé semble bien exclure l'idée
de la destruction par un incendie (3 ).

Le plan de la chambre 10 (pl. II) a été retracé d'après le croquis C. C. 140,
de Carl. Il résume si bien l'aspect qu'elle pouvait avoir au moment où toutes
les fragiles richesses du prince de Kapiçi furent enfouies, qu'il serait à peine
besoin d'y ajouter un commentaire.

Notre mise au point de ce précieux document (entre tant d'autres que nous
ne pouvons songer à publier) a consisté à ajouter, à la date des trouvailles,
quelques précisions pour montrer la diversité des lots. Les dates permettent
d'ailleurs de suivre le travail de la fouille; elle s'est poursuivie en partant
de l'angle N.-O., dégageant tout le mur ouest durant le mois de mai 1937;
puis elle s'est étendue vers l'Est pour se terminer dans l'angle N.-E., au début
de juillet 1937, révélant l'existence d'une porte murée; cet indice certain
d'une autre cachette, qui devait, en 1939, rendre autant que la première,

(1) Les redoublements de certains murs ont été interprétés comme masquant les portes murées ;
nous y verrions plutôt des renforcements destinés à la consolidation lors de la surélévation de
l'étage.

( 2) Voir le plan de M. Le Berre dans RAB, 39.
( 3 ) Les murs des salles 10 et 13 étaient enduits et recouverts de peintures : des traces de

couleur vert clair dans la chambre 10 et un lambris, décoré d'une draperie suspendue à des
colonnettes, dans la chambre 13.
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sinon plus, avait incité J. Hackin à repartir le plus tôt possible pour en pour-
suivre le dégagement (1).

On remarquera, en outre, l'alignement des tabourets le long du mur. Les
trois statues des déesses fluviales groupées au centre, et, enfin, dans l'angle
N.-E., les deux objets en bronze dans lesquels nous avons reconnu deux
aquariums magiques.

Il faut encore noter quelques très belles plaquettes d'ivoire, isolées non
loin de la porte de communication avec la chambre 13, remplie la première.
Pour quelques-unes, la preuve est faite qu'elles appartiennent à des meubles
ivoirés qui ont été retrouvés dans la fouille de la seconde chambre, en 1939.

Ce qui ressort donc de l'étude de ce croquis, c'est un souci d'ordre honorant
l'intendant que le prince avait chargé de dissimuler ses trésors.

Nous aurons l'occasion, dans nos restitutions, de nous servir de
quelques-unes des indications très précieuses de Carl.

Les verres très nombreux, retrouvés dans la fouille, retinrent tout spéciale-
ment l'attention de J. Hackin. C'étaient des objets d'exportation de grande
valeur artistique qui devaient être très appréciés au centre du continent asia-
tique et peut-être aussi en Extrême-Orient.

C'est à faire mieux connaître cet ensemble appartenant à l'époque gréco-
romaine (premiers siècles de notre ère) que nous consacrons cette étude.
Il ne sera pas question de datation; cependant, les circonstances mêmes de la
trouvaille nous permettent de dire qu'en une seule opération tout le lot de
verreries et bien d'autres trésors : ivoires, bronzes, laques, etc., ont été déposés
à même le sol clans une vaste cachette, constituée par les deux chambres
basses (nos 10-13 du plan. pl. I) d'un palais à Kapiça (la moderne Bégram,
dans le Kohdaman, au Nord de Kabul) au temps d'un roi Kushana pressé par
une invasion des Sassanides (2 ).

Sans doute, le roi comptait-il revenir dans ses États et récupérer un jour
ses richesses: le destin lui ayant été contraire, il ne se trouva personne ni

(1) Voici les numéros des figures de RAB, 37 qui donnent une idée des lois homogènes
constitués dans la réserve :

Fig.15 : vases d'albâtre et ufs d'autruche: fig. 24 et 25: verreries à résilles: celles-ci parti-
culièrement significatives montrent des flacons en verre bleu très nombreux, brisés et confondus;
pour trancher la question du partage, J. Hackin avait séparé le lot avec sa canne, et fait récolter
les deux moitiés indépendamment l’une de l'autre ; fig. 28 : verreries blanches à résilles: fig. 44 :
flacons ichthyomorphes; fig. 57 : pesons de balance ; fig. 60 : verres taillés à nids d'abeille de forme
sphérique; fig. 62 : plats en bronze, dénommés « cuvettes » sur le croquis C.C. 140.

(2) M. Ghirshman a démontré que cette invasion est celle de Shapur Ier, et que la destruction
de Kapiça a dû avoir lieu entre 251 et 253 après J.-C. On peut en conséquence dater toutes ces
verreries du début du IIIe siècle, et peut-être un peu avant.
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pour livrer le secret aux conquérants, ni pour faire savoir aux héritiers des
Kushanas que leur père ou grand-père avait enfoui à Bégram des objets d'art
d'une grande valeur, et c'est ainsi que J. Hackin a pu redécouvrir la réserve
et faire connaître au monde entier ces souvenirs d'un éclectisme étonnant (1).

Le chef de la D. A. F. A. ne devait pas avoir la joie de présenter lui-même
les résultats de ses campagnes. Notre collaboration intime avec lui à Kabul
et à Bégram nous a incités à consigner dans ce mémoire tout ce que nos travaux
nous ont permis de connaître de ces verreries. Les pièces nous sont passées
entre les mains. Les reconstitutions poursuivies à Kabul et à Paris nous ont
mis à même de prendre connaissance de tous les fragments; il en est résulté
un complément d'information que cet article utilise largement.

Tous les dessins qui l'accompagnent ont été exécutés par nous; la reproduction
des verreries à la même échelle permettra de comparer plus aisément les pièces
entre elles.

Le Directeur du Musée de Kabul de passage à Paris me rappelait la toute pre-
mière trouvaille d'une verrerie dans la chambre 10, en mai 1937, alors qu'il
n'était lui-même qu'un simple contrôleur, représentant le gouvernement
afghan sur le site de Bégram (2). C'était la première d'une longue et forte belle
série dont nous publions ici tous les numéros identifiés, soit 200 environ.

Reprenant les deux inventaires RAB, 37 et RAB, 39, 40, nous avons
tenté d'établir une classification générale, que nous présentons ici dans les
planches numérotées de III à XIV. Chacune est, en principe, consacrée à un
même type et un court chapitre dans le texte donne une idée de la technique
et des particularités de chaque verrerie.

( 1 ) La publication des trouvailles d'Hackin ne peut plus tarder à paraître, et lorsque le
numéro III des Cahiers de Byrsa sera imprimé, elle sera déjà dans toutes nos bibliothèques à la
portée du grand public; aussi n'hésiterons-nous pas à nous y référer à plusieurs reprises.

Dans cet ouvrage, un copieux article de M. Otto Kurtz, du Warbourg Institute de Londres,
étudiera successivement les médailles de plâtre hellénistiques, les bronzes et un certain nombre
de verreries groupant dans une même étude toutes les manifestations de l'art gréco-romain
que le trafic commercial avait fait parvenir jusqu'au centre du continent asiatique. Son travail
est destiné à montrer l'influence de cette civilisation sur les pays situés plus à l'Est, par de larges
courants d'échanges.

(2) Un ouvrier travaillant sur le chantier venait de découvrir dans la terre une poche remplie
d'une poudre cristalline très fine et s'écriait : « Boura, boura! ». Ce mot désigne, en afghan, le
sucre cristallisé que l'on met dans le « tchaï». Mme Hackin, alertée par ces cris, constatait aussitôt
les traces d'une verrerie incolore entièrement décomposée dont elle ne devait récupérer que
quelques fragments. Néanmoins l'alerte était donnée et on prit aussitôt toutes les précautions
utiles et lorsque la verrerie à double paroi n° 155 [6] fut découverte à son tour, tous les morceaux
en furent soigneusement récoltés.

124



MATÉRIAUX POUR SERVIR À L'ÉTUDE DES VERRERIES DE BÉGRAM

Les formes indiquées par une lettre permettent de grouper les pièces iden-
tiques ou très voisines; et la référence est donnée aux numéros
des catalogues(1).

Pour les verreries récupérées dans les réserves du Musée Guimet, qui appar-
tiennent toutes à la campagne de fouilles de 1937, nous les désignons par leur
numéro d'inventaire(2).

Les nécessités de la mise en page ne m'ont pas permis de suivre de façon
absolue un classement qui aurait groupé les verres suivant leurs qualités intrin-
sèques; il faut distinguer :

1° Des verreries exécutées dans un moule qui en régularise la forme. Leurs
surfaces ont été retouchées à la roue, et font apparaître des filets en relief,
des collerettes, des nervures, etc. Elles sont, en général, d'une pâte
parfaitement incolore ou très peu colorée de jaune verdâtre dans la cassure;
la forme donnée au pied est très caractéristique (voir pl. III et suiv.);

2° Des verreries beaucoup plus minces qui n'ont pas été retouchées mais
dont la forme reste très régulière; on relève sur leurs flancs des traits gravés
simples ou multiples, dont certains ont pu servir à centrer les pièces emboîtées
l'une dans l'autre dans le cas des verres à double paroi;

3° Des verres soufflés, façonnés par l'artisan sur la table de travail en flacons
de formes variées : verres à résilles, flacons ichthyomorphes, verres zoomorphes
et autres.

Nous devinons déjà diverses provenances; nous y reviendrons dans nos
conclusions, que nous devancerons à propos de certaines classes de verreries,
en particulier les coupes et bols peints à froid, représentés en bas de la
planche III.

LES VERRES PEINTS (pl. III)

Les ouvrages de A. Kisa, et, plus récemment, de Eisen, Harden, etc., citent
les verres peints comme un des sommets de l'art de la verrerie à l'époque
romaine. L'éclat des couleurs a été, dans certains cas, conservé sans aucune
altération : les rouges, les jaunes, les bleus quelquefois très crus, ombrés ou
non, rehaussent des scènes tracées d'une main habile.

Un lot aussi important que celui de Bégram ne pouvait manquer de compter
quelques exemplaires de cette technique, où l'on rencontre une très vieille
tradition qui a toujours prévalu au cours des âges.
( 1 ) Recherches archéologiques à Bégram, Paris, Van Oest, 1939, désigné par RAB, 37. Publication
des trouvailles de 1939-1940, désigné ici RAB, 39.
( 2 ) M. G., 21 .000.
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Toutefois elle n'a pu apparaître qu'au moment où les verriers furent en
possession de procédés pratiques pour la fabrication des formes et aussi des
émaux fluides qu'un simple réchauffage permettait de fixer aux flancs d'une
verrerie unie.

La matière étant pratiquement inaltérable, il était bien tentant d'y appli-
quer une ornementation s'inspirant de tous les décors connus, depuis celui
des murs recouverts de fresques jusqu'aux uvres des coroplastes qui avaient
embelli les flancs des vases.

Ainsi les modèles ne devaient pas manquer et les sujets que nous allons
rencontrer sur nos fragments appartiennent à un répertoire connu : les
scènes de chasse ou de pêche alternent avec les jeux du cirque et les courses
de chars. D'autres retracent des thèmes légendaires; quelques-uns célèbrent
des combats victorieux sur les ennemis; mais c'est encore la danse rituelle
ou non qui semble être le plus en faveur.

Au point de vue de la technique pure, il faut distinguer les verreries pour-
vues d'émaux fondus à chaud et les verres peints à froid avec des terres de
couleur fixées par une gomme. Les deux procédés semblent d'ailleurs marquer
des origines différentes, comme on le verra plus loin.

LES VERRERIES ÉMAILLÉES

Nous avons réuni sur la planche III les différentes formes de cette catégorie.
Ce sont, en général, des gobelets parfaitement coniques de tailles diverses:
on en compte au moins une quinzaine, dont il est possible d'identifier la
représentation, et de menus fragments appartenant à trois ou quatre autres.

Si la forme de très hauts gobelets convenait parfaitement à ce genre
d'ornementation destinée à être vue directement, il n'en était pas de même pour
les profils évasés : bols, coupes et assiettes.

La teinte plate silhouettant les personnages devait seule apparaître par
transparence. Pour y remédier, l'artiste a déposé quelques feuilles d'or sous ce
fond. J. Hackin nous signale le fait lorsqu'il écrit à propos du bol n° 202 [55] :
«par transparence le décor se révèle lourdement chargé de feuilles d'or ».

Nous l'avons constaté sur la jatte n° 163 [15] au verre malheureusement
craquelé opaque : l'émail ayant sauté par places laissait apercevoir des traces
d’or (1).

(1 ) Comme échelle de comparaison, nous avons placé au centre de la planche III le petit bol
de Kamissa qui appartient aux collections du Louvre; les verres peints de Bégram sont en général
des pièces de très grande taille qui en font des verres de haut luxe.
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Des poudres de toutes couleurs pouvaient être obtenues, en pulvérisant
soigneusement des bâtonnets de pâte de verre. Les mélanges devaient encore
enrichir la palette du verrier.

La matière la plus fusible était certainement recherchée pour l'exécution
de ce travail. Pour faciliter l'adhérence, une gomme, la gomme adragante très
probablement, était incorporée à la peinture ( 1 ) .

Nous reparlerons plus loin de la gamme des teintes; mais nous voudrions
insister sur le fait que certaines poudres devaient être plus fusibles que d'autres.
Les blancs sont généralement cloques, par contre les rouges et les bruns
ont gardé une surface parfaitement lisse, les jaunes clairs sont un peu mats.

Le travail s'effectuait très certainement sur un tracé que l'on glissait derrière
le verre, et les couleurs de fond (chairs, draperies, armures, robes des ani-
maux) étaient appliquées les premières.

Une valeur plus foncée, marquant, les parties ombrées, était posée ensuite;
pour terminer, un cerne « brun rouge » limitait les figures du côté de l'ombre.
Les effets de lumière étaient obtenus par des traits et des zigzags blancs ou
clairs. Quelques accents en noir ou en rouge faisaient ressortir certaines parti-
cularités du costume ou de l'expression des figures.

Dans les verres peints à froid, le travail était exécuté dans l'ordre inverse.
Ces décors étaient encadrés par une frise de fleurettes, bordée elle-même d'une

double bande, signe distinctif peut-être des ateliers (2) qui ont alimenté aussi bien
le Centre Asie que les côtes de la Mer Noire et d'autres régions encore.

Pierre HAMELIN, Ingénieur des Arts et Manufactures.

(A suivre.)

APPENDICE
Le texte préparé correspondant à chacune des planches ci-jointes n'ayant pu trouver place

dans ce fascicule, nous résumons ci-dessous les grandes lignes de notre étude.
Deux grands groupes se distinguent nettement :
Groupe A : les verreries laites au moule et retouchées à la roue sur toute leur surface. —

La pâte est généralement incolore et d'une qualité exceptionnelle; quelques exemplaires de
couleur bleue au cuivre.

Groupe B : les verreries soufflées, ornées de fils de verre étiré, ou de filets gravés. — La
pâte est soit incolore, soit bleue. La conservation des verres bleus est meilleure.

Dans le tableau ci-dessous, nous indiquons, avec référence aux planches, les différentes
classes, en précisant le nombre d'exemplaires inventoriés, faisant un total de 186 pièces
retrouvées entre 1937 et 1939 dans les chambres 10 et 13.

(1) La gomme adragante a cette particularité de ne donner aucun résidu à la fusion et elle est
encore employée couramment dans l’émaillage.

(2) De la côte méditerranéenne de la Syrie-Phénicie.
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UN GAZOPHYLACIUM

DANS UNE

ANTIQUE CITERNE DE BYRSA

Le 5 octobre 1950, lors du déblaiement d'une antique citerne située sur
le flanc sud de la colline dite de Byrsa, les fouilleurs découvrirent, parmi des
débris chrétiens de toutes sortes, vingt-deux fragments paraissant appartenir
à une même poterie. Le soin de décaper soigneusement ces tessons fut aussitôt
confié à M. Pierre Gandolphe, qui eut la joie de constater que les morceaux
retrouvés s'adaptaient tous entre eux et permettaient ainsi une reconstitution
suffisante de l'objet. L'ajustement de ces différentes pièces s'opéra au labo-
ratoire sans trop de difficultés. Le remontage de ce petit monument (pl. I)
ne put être réalisé entièrement; cependant ce qui en reste permet de nous
rendre compte de la majeure partie du profil, ainsi que de la totalité du décor.

Ce vase de forme globulaire, sans anses, mesure 0 m. 27 de hauteur pour
la pièce reconstituée; sa largeur est de 0 m. 289 et son épaisseur moyenne
de 0 m.008.

La pâte, composée d'une argile impure, fut façonnée au tour avec habileté;
la coloration rougeâtre de la terre cuite est masquée sur toute sa surface
extérieure par un engobe jaune verdâtre très clair. Aucune précaution n'a été
prise pour assurer l'étanchéité. L'épaule est surmontée d'un col tronconique
de 3 centimètres de haut. L'ouverture est munie d'un goulot en entonnoir, se
terminant à l'intérieur par une fente de 12 millimètres de largeur sur
77 millimètres de long (pl. II, fig. 1). L'aspect de cette céramique est identique à
celui des tirelires que les artisans de Nabeul fabriquent encore de nos
jours en Tunisie.

Dans sa partie supérieure, la panse comporte des dessins gravés au trait,
peu profondément, à l'aide d'une pointe dans la pâte avant la cuisson.
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modius portant la croix decussata. La représentation schématique du boisseau(1)

marqué d'une croix se retrouve sur différents monuments chrétiens. Un
cribrum semble accompagner le modius (2). L'artisan a exprimé par des points
les grains de blé à la partie supérieure de ces deux ustensiles ( 3 ) .

Ainsi se déroule, sur les flancs de notre vase, la figuration de deux symboles
séparés par des palmes décoratives(4). Nous voyons tout d'abord représentée par
le boisseau et le crible une des matières principales que les chrétiens
apportaient pour l'autel. La croix et le monogramme du côté opposé symbo-

(1) Voir, par exemple, comme éléments de comparaison : sur la mosaïque tombale d'un mensor
frumentarius chrétien à Thabarka en Tunisie, P. GAUCKLER, Mosaïques tombales d'une chapelle
de martyrs à Thabraca, dans Mon. et Mém. Piot, t. XIII, 2e fasc., p. 28. fig. 6. Du même auteur,
Inventaire des Mosaïques, t. II. Paris, 1910, p. 313, n. 971. Dans PERRET, Les Catacombes de
Rome, t. V, pl. XXII, n. 35, cité par DACL, art. Boisseau, col. 973. fig.1574.

Dans le dessin, trois pieds sont parfois indiqués : cf. J.-B. DE ROSSI, Inscriptiones christianae Urbis
Romae, vol. I, Rome, 1857-1861, p. 2 1 2 , n. 495.

(2) Comme sur un sarcophage sculpté du Musée du Vatican : DAREMBERG et SAGLIO, Dict. des
Antiq., art. cribrum, p. 1568, fig. 2072; Otto JAHN, Berichte der saechsischen Gesellschaft der
Wissenschaften, 1861, p. 346 et suiv. et pl. XII, 3, et Walther AMELUNG, Die Sculpturen des Vatican
Museums, Berlin. 1903-1908, p. 778, avec la bibliographie, et Album, pl. LXXXIV.

(3) Des pendants d'oreilles phéniciens, rencontrés fréquemment dans les tombes puniques de
Carthage, ont la forme d'un boisseau quadrangulaire où sont empilés des grains de blé débordants.
Une représentation géométrale des modii de ces bijoux donnerait une image très voisine du schéma
gravé sur notre poterie. « Ce motif du boisseau, où le grain dépasse les bords de la mesure, paraît
avoir été très à la mode; on y voyait peut-être comme un symbole et une promesse d'abondance. »
(Perrot et Chipiez, t. III, p. 822, fig. 580et 581).

(4) L'emploi de telles palmes ou de palmiers est courant dans l'iconographie chrétienne ; l'origine
en est orientale : sur les stèles puniques « parfois. . . les palmiers. . . flanquent une main ou un
brûle-parfum, ils servent alors à encadrer la composition et remplacent les colonnes dans l'élément
décoratif. » (M. HOURS-MÉDIAN, Les représentations figurées sur les stèles de Carthage, dans Cahiers de
Byrsa, I.1951, p. 46 et pl. XIX, fig. a et XXXIv, fig. c). Nous trouvons ce décor chez les Juifs :
voir, par exemple, P. J. FERRON, Inscriptions Juives de Carthage, pl. III, fig. 1, ibid.; Revue
archéologique, t. III. janvier-juin 1884, pl. VII et VIII (mosaïque de la synagogue de Hammam -
Lif). Sur la mosaïque des saints Corne et Damien, des palmiers bordent la scène. Palmiers ou
palmes décoratives gardent cependant leur valeur symbolique, comme le pense Franz Cumont au
sujet de la fresque de Sainte-Félicité : « On voit entre les deux palmiers, emblèmes du Paradis, la
Sainte avec ses sept fils » (Fouilles de Doura-Europos, 1922-1923, Texte, Paris. 1926, p. 160 et
fig. 36).

Dans les mosaïques de la coupole du baptistère des Orthodoxes à Ravenne : « chacun des
Apôtres est encadré dans un espace égal. Le cadre est formé par des cercles et des sortes de
palmes d'or qui séparent implacablement chaque personnage de son voisin. C'est un système demi -
décoratif, demi-géométrique » (Tibor KövÈs, La formation de l'ancien art chrétien, Paris, 1927, p. 101
et fig.14). On retrouve encore ce décor-limite sur des panneaux d'une céramique attribuée par
Maurice Pézard à la période proto-sassanide : voir M. PÉZARD, La céramique archaïque de l'Islam et
ses origines, Paris, 1920, p. 27 et pl. II. fig. 2.
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lisent le Christ Sauveur. Le décor géminé exprimerait donc ce que devient le
don des fidèles au cours du sacrifice chrétien.

Si nous associons maintenant les éléments que nous venons d'étudier,
c'est-à-dire la forme de l'objet et la valeur symbolique de son décor, une seule
hypothèse s'impose à nous quant à sa destination originelle. Il s'agit d'un
tronc destiné à recevoir les offrandes des fidèles.

L'Antiquité a connu l'usage de la tirelire; de tels récipients monétaires, en
terre cuite, très simples, en forme de gourdes sphéroïdales, ont été découverts
à Pompéi(1). D'autres vaisseaux appartenant maintenant à des musées ou à des
collections privées portent une ornementation dans laquelle on peut remarquer
que le plus souvent la réserve de monnaies était placée sous la sauvegarde d'une
divinité(2). Au temps du paganisme, il existait déjà des troncs en céramique
pour contenir les offrandes en numéraire déposées dans un but religieux (3).

Etant donné la fragilité de la matière et la nécessité le plus souvent de briser la
poterie pour en extraire le contenu, il n'y a pas lieu de s'étonner que les fouilles
aient livré assez peu de monuments de ce genre. Pour l'époque paléochrétienne
et le début de la période byzantine, il semblerait, au moins en Afrique, que
l'on ait oublié jusqu’au nom d'un ustensile si périssable (4).

Cependant, si nous interrogeons les sources, deux textes nous apprennent
qu'il n'en est rien. Le premier se rencontre dans les décisions du pseudo
IVe Concile de Carthage. Au 93e canon, nous lisons : Oblationes dissidentium
fratrum neque in sacrario, neque in gazophylacio recipiantur (« Les offrandes des
frères séparés ne doivent être acceptées ni dans le sacrarium ni dans le gazo-
phylacium») ( 5 ) .

Nous remarquons que ce texte distingue le sacrarium du gazophylacium. Le
sacrarium (on disait aussi le secretarium) correspondait à nos sacristies. En
Afrique, elles étaient situées habituellement de chaque côté du presbyterium,
et étaient au nombre de deux, le diaconicum, réservé au mobilier sacré et aux

(1) P. G U S M A N , Pompéi, Paris, 1906. p. 233.
(2) Henri DE LONGPÉRIER, Recherches sur les récipients monétaires, dans Revue arch., t. XIX, 1869,

p. 169.
(3) Comme celui que possède le musée de Moulins : cf. ID., ibid., p. 163 à 167.
(4) a pauvreté de la documentation à ce sujet est suffisamment démontrée par l'article qui vient

de paraître dans le DACL. au mot tronc, 1952, col. 2798.
(5) MANSI, Conc. ampliss. coll., t. III, col. 958; voir aussi HÉFÉLÉ, Histoire des Conciles, t. II,

Paris, 1908, p. 120.
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archives, et la prothesis , où les fidèles rassemblaient leurs offrandes (1). Il est
manifeste qu'ici le canon, en nommant le sacrarium, fait allusion à la prothesis,
et qu'il l'oppose comme le lieu des offrandes en nature à celui des offrandes
en argent. Les fouilles ont confirmé cet usage de la. prothesis : l’église dite du
prêtre Alexander par exemple (2 ), découverte à Bulla Regia en 1914, a livré
une sacristie qui contenait encore les victuailles carbonisées, apportées autrefois
par les fidèles du lieu.

Cette distinction entre gazophylacium et secretarium est authentifiée, pour
l'Afrique du IVe siècle, par un passage de la vie de saint Augustin par Possi-
dius (3) : Sed et de neglecto a fidelibus gazophylacio et secretario, unde altari neces-
saria inferuntur. aliquando in ecclesia loquens admonebat (« Et lorsqu'il arrivait aux
fidèles de négliger le gazophylacium et le secretarium, d'où l'on tirait ce qui
était nécessaire à l'autel, il leur en faisait, parfois la remarque publique à
l'église... »). Le rappel à l'ordre de l'évêque d'Hippone ne semble pas être une
particularité de l'époque de saint Augustin, et il a le gros avantage de nous
apporter une précision supplémentaire, en mettant l'accent sur l'emploi des
oblations dont il est question, puisqu'il nous apprend que tout ce qui était
nécessaire à l'autel, et donc au sacrifice, était extrait du gazophylacium et du
secretarium.

Ces deux textes, dont il semble qu'on n'ait jamais tiré ce parti, constituent
également les plus anciens témoignages que nous possédions, avec un autre de
saint Épiphane (4), sur l'existence de dons en argent destinés au sacrifice,
alors que les oblata en général, sur lesquels nous n'avons rien pendant les
deux premiers siècles (5 ), sont déjà mentionnés dans un ouvrage de saint
Cyprien (6).

( 1 ) St. GSELL, Les monuments antiques de l'Algérie, t. II, Paris, 1901 , p. 142-143.
( 2 ) Dr CARTON, Communication à l'Académie, dans Comptes rendus de l'Acad., 1915, p. 120 et

121. Voir aussi du même, Les lignes d'auges des églises, dans Recueil de Constantine, vol. XLIX,
1915-1916, p. 81-92.

( 3 ) POSSIDIUS, Vita S. August., XXIV; PL, t. XXXII, col. 54.
( 4 ) Saint EPIPHANE, Haer., XXX, n° 6; PG, t. XLI, col. 414.
( 5 ) « C'est dès le début du IIIe siècle qu'apparaissent les premiers récits d'une offrande de dons de

la part des fidèles» (Joseph-André JUNGMANN, Missarum Sollemnia, t. I, Paris, 1951, p. 53).
( 6 ) Saint CYPRIEN , De opere et eleemosynis, 1 5 : éd. Hartel, p. 384; PL, t. IV, col. 612.

« Locuples et dives dominicum celebrare te credis quae corban omnino non respicis, quae in domi-
nicum sine sacrificio venis, quae partem de sacrificio quod pauper obtulit sumis? » Il n'est pas
impossible d'ailleurs que ce texte désigne sous le nom général de corban (voir ce mot dans le
Dict. de la Bible) des offrandes en argent destinées au sacrifice, comme le pense Henri Bach, Les
ressources et les dépenses de l'Église de Ca rthage pendant la première moitié du IIIe siècle, Paris, 1881,
p. 20.
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Ne nous paraît-il pas maintenant tout naturel de trouver représentée sur le
gazophylacium, par une sorte de pictographie, comme on aimait à le faire à
cette époque, l'explication du geste des fidèles( l ) . Ainsi le décor symbolique
identifierait la poterie elle-même, si nous n’étions pas déjà renseignés à son
sujet par sa forme propre. On comprend qu'à Carthage, dans un pays où
l’art du potier a toujours été en honneur depuis la plus haute antiquité, on ait
utilisé ce matériau pour la confection des troncs, comme cela se pratiquait
déjà en Italie et en Gaule à l'époque païenne.

Maurice PINARD.

( 1 ) Nous aurions là une confirmation de l'opinion de Joseph-André JUNGMANN, op. iam cit.,
t.Il, Paris, 1952, p. 276-277 : « Le lien le plus étroit unissait, l'offrande au sacrifice eucharis-
tique dans les antiques liturgies ambrosienne et romaine, et sans doute dans celle d'Afrique du Nord».
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UN GROUPE

DE TISSUS COPTES

D'ÉPOQUE MUSULMANE

Des indices de plus en plus nombreux permettent d'envisager la perpétuité du
tissu copte proprement dit dans l'Egypte musulmane. Certains ont fait l'objet
d'un article(1) portant sur des étoffes, aux sujets variés, mais réunis par le style,
que l'on peut assigner, d'après leurs caractéristiques, aux Xe-XIe siècles
après J.-C. au plus tôt.

A cette série, je voudrais ici en joindre une autre, certainement très voisine.
Comme la précédente, elle me permettra défaire état de motifs à peine connus
des collections publiques ou privées (2).

Après avoir décrit, faute de pièces complètes (3 ) , le morceau le plus important
puis les fragments qu'on y peut rattacher, j'examinerai plus en détail les motifs
qu’ils présentent et noterai rapidement leurs rapports avec ceux d'une autre
série qui me permettra de leur assigner une place dans la chronologie des tissus
coptes.

I. Grand fragment de manteau.

P. H. 2003 (pl. I et pl. XII) est la moitié droite d'un manteau de laine écrue,
coupé verticalement par le milieu. Il en est resté une étoffe de fond écru, avec une
grande bande verticale de fond rouille, passant par-dessus l'épaule et retombant
devant et derrière jusqu'en bas, un carré de fond rouille sur les deux pans
restants, une couture reliant ceux-ci, sauf sur une distance de 0 m. 20 à partir

( 1 ) A paraître dans le prochain Bulletin de la Société royale d'archéologie d'Alexandrie.
(2) Les tissus ici mentionnés font partie de la collection du Dr Puy-Haubert, sise à Alexandrie,

à laquelle son propriétaire m'a donné le plus large accès, tout en me faisant bénéficier de très
précieuses indications. Je suis heureux de pouvoir le remercier ici.

(3) Une robe complète de ce style se trouve au Musée copte du Caire.
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de l'épaule pour laisser une ouverture aux bras, des galons courant parallèle-
ment à cette ouverture devant et derrière.

Torsion S. : au cm2. 10 fils pour 26.
Dimensions : 1 m. 20 X 0 m. 67 sur le devant, complet dans sa longueur;
1 mètre X 0 m. 67 derrière, incomplet de 0 m. 20.
Provenance inconnue.

Je vais reprendre chacun de ces éléments.

Grande bande.

La grande bande de 0 m. 17 de large descend sans interruption des deux
côtés de l'épaule et se termine, aux deux extrémités, par de grosses boucles,
formant franges, partant d'un gros bourrelet, lequel est rapporté à un bourrelet
plus petit. Cette addition n'est ancienne que du côté montré sur la photo-
graphie, c'est-à-dire sur le devant.

Le petit bourrelet est formé par la saisie de plusieurs fils de chaîne par un fil de
trame. Le gros bourrelet est formé par la saisie de plusieurs fils de chaîne dans
des boucles, qui après s'être enroulées autour, s'échappent pour former des
franges. Les boucles tendues sont d'une longueur de 0 m. 017, les franges
de 0 m. 04.

La bande, qui est d'une largeur de 0 m. 155, comprend divers motifs
entre des bords bleu foncé.

Ceux-ci, d'une largeur de 0 m. 01, sont flanqués, à l'extérieur, d'une
suite de feuilles cruciformes stylisées, de même couleur, cernées en fil écru
à la navette volante.

Entre ces bords, le fond de la surface décorée est d’une couleur rouille très
caractéristique et que j'ai rencontrée seulement dans le groupe de tissus du
style que j'analyse ici. Sur ce fond est jeté un semis serré de fleurettes
cruciformes, disposées en quinconces. Chaque fleurette est, dans son ensemble,
bleu foncé; le contour est jaune; les reflets intérieurs sont marqués par du fil
écru jeté par la navette volante (1).

Dans ce semis alternent de loin en loin, à peu près tous les 12 cm., deux
genres de motifs.

C'est, d'une part, une sorte de fleur étalée sur la largeur de la bande de
(1) Ainsi désigne-t-on une forme de tissage selon laquelle une navette, gardée en réserve,

exécute, pendant le travail régulier de la trame, des dessins plus irréguliers soumis à l'inspi-
ration du tisserand.
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façon que deux de ses pétales en touchent les côtés. Elle est de fond violet,
cernée de jaune, avec quatre pétales de forme circulaire, placés en forme de
croix autour d'une corolle arrondie, d'un plus grand diamètre. Dans chacun
des pétales sont tracés à la navette volante en fil écru deux cercles concen-
triques contenant une croix pattée. Les mêmes cercles, avec croix pattée,
occupent la corolle, mais sont eux-mêmes entourés d'un petit entrelacs tracé
en fil écru.

L'autre genre de motif est constitué par deux petits cercles, absolument
semblables aux pétales de la fleur ci-dessus décrite, chacun accoté aux bords
bleu foncé de la bande et laissant passer entre eux le semis de fleurettes.

L'extrémité inférieure de la bande, sur le devant, est, ornée d’un rectangle
bleu foncé (0 m. 08 X 0 m. 06), flanqué, à chaque coin, des mêmes cercles
avec croix pattée décrits plus haut. Aux angles intérieurs de ce rectangle se
relient par un fil violet en biais les angles extérieurs d'un rectangle plus petit de
fond violet, qui contient, entre des bords ornés de baies en fil écru qui se
succèdent, un personnage en tissu écru jaune, avec des traits marqués en
broderie de fil de laine bleu, notamment dans le visage, sur la poitrine et aux
chevilles, et qui laisse tomber de chaque main une sorte de long bâton.

En dessous de ce rectangle, et juste avant les lignes de bourrelet, sont placés,
sur fond bleu, cinq personnages debout, de face, en tissu écru, avec des traits
en points de laine violette ou rouge, placés à la navette volante, mesurant
chacun 0 m.03 sur 0 m. 015.

Carrés d'angle.

Dimensions : 0 m. 20 X 0 m. 20.

Bords bleu foncé, à l'intérieur desquels courent en haut et en bas des feuilles
cruciformes alternant avec des feuilles arrondies, sur les côtés seulement des
feuilles arrondies : ces motifs sont bleu foncé, marqués de fil écru.

Entre ces bords s'inscrit un carré de fond violet dont les angles se déve-
loppent en cercles appuyés aux coins du carré bleu : dans l'espace laissé
libre, sur fond rouille, s'étend un semis des mêmes fleurettes bleu foncé qui
ornent la bande. A l'intérieur du carré à fond violet se place le même motif qui
occupe la corolle des grosses fleurs violettes de la bande; et les cercles
des coins contiennent les mêmes croix pattées. Tout cela dessiné en fil écru.

Un galon tressé à deux tresses, de couleur marron sur le devant du manteau,
violet derrière, marque les côtés de chaque carré, cousu à chaque coin par un
n ud dans l'étoffe, lâche sur le reste de la longueur.
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Galons.

Un galon rouge, de 0 m. 007 de large, qui, devant, se termine en franges,
est cousu à chaque pan de l'étoffe. Les deux pans sont réunis par une couture,
sauf sur la longueur de la fente ménagée pour laisser passer les bras.

A hauteur de l'aisselle descendent, parallèles au premier, sur une longueur
de 0 m. 20, quatre autres cordons rouges, deux devant, deux derrière,
placés à 0 m. 015 de distance l'un de l'autre.

Ces cordons ne sont pas cousus, comme le précédent, ni brodés, comme on
pourrait le croire à première vue, mais tissés : les fils de trame de l'un passant
alternativement de droite à gauche sur deux fils, puis de gauche à droite sous
quatre fils de chaîne ; ceux d'un autre à côté vont au contraire alternativement
selon la même technique de gauche à droite et de droite à gauche — si bien
que l'ensemble approche de l'effet produit par une broderie au point de
cannetille.

A l'encolure, un galon rouge de tresses multiples est cousu sur les pourtours
de la fente laissée par la chaîne. Perpendiculairement à ce galon, à l'extrémité
de la fente, descend sur le devant un autre galon rouge, tissé selon la tech-
nique qui vient d'être décrite, sur une longueur de 0 m. 20 et terminé par un
bourrelet de franges. Un autre en fil écru lui est accolé, et un troisième qui part
à 0 m. 005 de celui-ci et à 0 m. 005 de la grande bande dépasse le premier
de 0 m. 16 et est terminé par un bourrelet de franges.

II. Autres tissus de la même catégorie.

Seize autres pièces, appartenant à la collection Puy-Haubert, présentent
sur le même fond rouille entre des bordures semblables des sujets de même
style. Il faut donc les ranger dans le même groupe. Ce sont :

— des bandes : 2143-2149;
— des carrés : 2142, 2154-2156;
— un plastron : 2141.

De cet ensemble, on peut extraire, parce qu'ils fournissent des détails
nouveaux :

P. H. 2141 (pl. II, III et XIII).
Ornement d'encolure à forme de plastron, assez endommagé dans sa partie

supérieure.
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Dimensions : 0 m. 61 X 0 m. 38. Provenance : Antinoé.
Une bande horizontale, sans doute parallèle à l'encolure, retombe sur les

côtés en fer à cheval, enserrant plusieurs lignes horizontales de motifs divers.
La bande est semblable à celle de P. H. 2003, avec le même fond rouille,

les mêmes fleurs déployées violettes, mais les cercles qui alternaient avec
celles-ci sont absents et les fleurettes cruciformes en semis sont violettes.

Les motifs qu'elle enserre entre plusieurs rangées de portiques sont dessinés
en fil écru : une ligne de treize personnages, bras baissés, et, en dessous,
une série de pendentifs de deux longueurs différentes alternées, aboutissant à
des médaillons qui contiennent chacun un oiseau couché — le tout au-dessus
d'un galon rouge tressé, rapporté à l'étoffe.

P. H. 2146 (pl. IV et XIII).
Fragment de bande, mesurant 0 m. 285 X 0 m. 19 et provenant d'Akhmim,

de même fond rouille, entre les mêmes bordures, encadrant : en haut, un
rectangle, rapporté récemment et dont nous ne pouvons tenir compte, où se
dressent deux personnages semblables aux danseurs dont a traité mon précédent
article; et, en bas, un carré, qui fait au contraire partie de l'ensemble
et qui présente sur fond violet, entourés de baies, deux personnages qui
tiennent une sorte de bâton au bout de leurs mains baissées — motif presque
absolument semblable à celui de P. H. 2003.

P. H. 2155 (pl. V).
Carré de fond rouille, mesurant 0 m. 28 X 0 m. 26 et provenant d'El-Ber-

cheh, avec le même semis de fleurettes cruciformes violettes, bordé de feuilles
arrondies qui, à chaque angle, s'épanouissent en croix, contenant dans un carré
plus petit, avec même décor de fleurettes, un médaillon central, occupé par
deux personnages semblables à ceux de P. H. 2141. L'ensemble est flanqué à
droite et à gauche d'un galon rouge tressé, cousu à l’étoffe.

III. Étude des motifs.

Le fond rouille fait en partie l'unité de toutes ces pièces qui viennent
pourtant de lieux aussi divers que Antinoé, El-Bercheh, Akhmim. La couleur
violette occupe le fond de sujets restreints : fleurs déployées, rectangles ter-
minaux des bandes.

Les feuilles arrondies, qui constituent la bordure de tous ces motifs, peuvent,
nous l’avons vu, alterner sur les côtés des carrés avec des feuilles cruciformes
ou, lorsqu'elles forment une suite continue, s'étaler aux angles d’un carré
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en larges feuilles cruciformes. C'est là un motif de bordure que l'on cherche
en vain dans les premières périodes du style copte.

Entre ces bords sont semées des fleurettes cruciformes bleu foncé, parfois
violettes, ornées de fils écrus. Les bandes et les carrés en sont entièrement
remplis, sauf aux endroits où viennent s'inscrire des motifs plus importants.
Elles ne sont pas jetées au hasard, mais disposées sur plusieurs rangs
en quinconces.

Motif assez caractéristique de ce groupe : les fleurs à grosses corolles, aux
courts pétales circulaires étalés — alternant ou non avec deux pétales déta-
chés, accotés aux bords de la bande. Elles n'ont pas leur analogue dans d'autres
tissus coptes, mais se rapprochent singulièrement d'un motif d'art musulman
du XVIe siècle (porte intérieure du tombeau du Sultan El-Ghoury) [pl. VI].

Des galons rapportés ou tissés et des franges, il faut noter qu'ils décorent
tous les tissus dont je parle dans cet article, alors qu'ils sont absents de ceux
que l'on range dans les catégories connues : hellénistique, copto-syrienne,
byzantine.

Le motif le plus important est celui des personnages. Deux figurations,
toutes deux de face, s'offrent à nous, parfois isolées, parfois réunies sur la
même pièce.

L'une d'elles se présente comme un ensemble court et arrondi : tête assez
large, entourée d'une chevelure courbe qui retombe presque sur les épaules,
celles-ci relevées et laissant tomber les deux bras terminés par deux ou trois
doigts, torse escamoté, jambes courtes un peu écartées, prolongées par deux
orteils en long. L'ensemble est en tissu écru, avec divers traits (ceux du visage,
les poignets, les chevilles, les reflets de la chevelure) marqués par des fils
de laine bleue. La chevelure est parfois traitée, non plus en courbe, mais en
petites masses carrées, équarrissant l'ensemble de la tête au lieu de
l'arrondir. C'est le cas de P. H. 2141 où, des treize personnages, les quatre
premiers, en partant de la gauche, ont la chevelure ainsi faite (modèle 2),
puis se succèdent trois personnages à chevelure courbe (modèle 1), ensuite
deux du modèle 2, un du modèle 1, un du modèle 2, enfin trois du modèle 1.
Dans ce dernier tissu, les personnages sont au nombre de treize; dans P. H.
2003 (1), ils sont au nombre de cinq.

L'autre figuration est celle d'un personnage légèrement plus allongé et de
facture analogue pour tout le reste, mais dont les traits principaux sont :
une chevelure traitée par masses carrées, des jambes terminées par deux

( 1 ) Cf. l'article mentionné p. 167, n. 1.
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orteils, mais dont l’une est nettement détachée du corps, la présence au bout
de chaque main d'une sorte de bâton retombant parallèlement aux jambes.
Ce bâton est évidemment celui qui se trouve aux mains des danseurs étudiés
ailleurs (1 ) et donc sans doute un «pedum». Ce personnage se présente
soit isolé (P. H. 2003) (2 ), soit en groupe de deux (P. H. 2146).

Nous pouvons considérer ces personnages comme des danseurs. Par leur
allure, ils sont très proches de ceux que j'ai étudiés (3).

Les carrés, nous l'avons remarqué, comportent parfois aux angles l'étalement
en forme de croix de la feuille de bordure.

Toutes ces ressemblances établissent une parenté entre ces deux groupes
de tissus. Il y a néanmoins quelques différences de détails qui doivent
correspondre à une différence de date : le corps des personnages moins
allongé ici, la différence des couleurs de fond, la présence ici du semis de
fleurettes.

Cet indice nous aiguille sur un dernier groupe de tissus dont je me propose
de reparler (4) , mais dont il convient de noter la parenté avec celui
qui nous occupe (5).

IV. Tissus apparentés.

Un trait commun aux différentes pièces de ce groupe est ce que j'appel-
lerai le « motif en semis ». Les bandes qui le composent sont en effet
« semées » de figurations diverses qui ne laissent aucun espace vide. Le plus
souvent ce semis est ordonné : par exemple les danseurs, un bras levé, rangés
sur trois lignes en quinconces de P. H. 1934 (pl. VII et VIII) ou superposées
(P.H. 1948, pl. XI et XIV), cf. aussi P. H. 1938 (pl. XIV), ou les deux lignes
superposées de P. H. 1941 (pl. IX et XIV) et P. H. 1944 (pl. XIV) contenant
un grand nombre de motifs divers, quoique revenant à intervalles réguliers :
oiseau, lion, plante, amour, au-dessus; poisson, oiseau, lion, cavalier, en
dessous. Parfois il aboutit à un vrai fouillis comme dans P. H. 1945, où l'on
parvient avec quelque patience à discerner des plantes, des poissons, des
oiseaux et des quadrupèdes variés qui se pressent les uns les autres.

Quelquefois s'y joignent l'une ou l'autre des caractéristiques suivantes.

( 1 ) Cf. article cité p. 167, n. 1.
( 2 ) Idem.
( 3 )Idem. J'appellerai ce groupe : groupe III.
( 4 ) Et que j'intitule : groupe I.
( 5 ) Et que j'intitule : groupe II.
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D'abord un groupe de deux, parfois trois personnages, nettement apparentés
à ceux que j'ai déjà mentionnés ici et dans mon précédent article : P. H. 1948
(pl. XI et XIV), P. H. 1934, P. H. 1935 (pl. VII et VIII), P. H. 1940 (pl. IX),
P. H. 1941 (ils ont été nettement arrachés de P. H. 1945, pl. X), qui terminent
chaque bande juste au-dessus des bourrelets. Ce sont, comme je l'ai supposé,
des danseurs tantôt un bras levé, l'autre retombant : 1934, 1935, 1948; tan-
tôt tenant le « pedum » du bras retombant : 1934, 1948; tantôt tenant le
« pedum » au bout de chaque bras baissé : 1940, 1941. Certains ont une
coiffure arrondie : 1935, 1940, 1941; d'autres ont la coiffure traitée par
masses carrées : 1934, 1948. Quelques-uns ont une allure à peu près nor-
male, quoique le torse soit un peu court : 1940, 1941; d'autres ont leur
jambe gauche détachée : 1934, 1948; d'autres enfin sont complètement
déhanchés : 1935.

L'autre caractéristique consiste en la présence de bords traités en entrelacs.
Ceux-ci tracés à la navette volante en fil écru sont à deux tresses qui
dessinent un octogone, aux côtés de longueurs différentes, entourant une
croix grecque et qui se nouent ensuite pour repartir sur les côtés et dessiner
de nouveau le même motif.

On peut y joindre l'étalement de la feuille en croix aux coins terminaux
des bandes (P. H. 1948), tel qu'il se trouve parfois aux angles des carrés.

Dès lors la parenté soit avec le groupe II, soit avec le groupe III, est nette-
ment établie.

Néanmoins, d'une part ces personnages sont moins nettement déformés et
en même temps stéréotypés que les danseurs du groupe III; d'autre part la
présence des entrelacs est épisodique et apparaît comme une timide intro-
duction, alors qu'elle est constante et faite de motifs compliqués dans les tissus
du groupe III; enfin le motif du « semis » est absent de ces derniers et
réduit à un seul sujet, indéfiniment répété (la fleurette cruciforme) dans le
groupe II.

Je suis donc amené à supposer une suite chronologique en remontant : d'abord
le groupe III, attribué par moi au plus tôt aux Xe-XIe siècles; puis le pre-
mier groupe, groupe II, analysé ici; enfin celui que je viens de mentionner,
groupe 1. L'examen, d'ailleurs, des tissus qui s'étagent entre ce dernier groupe
et les personnages de la période hellénistique confirme, comme on le verra
dans d'autres articles, les étapes ainsi posées de l'évolution des motifs.

Pierre DU BOURGUET, S. J.
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ÉTUDE ET CLASSEMENT

DES

LAMPES A HUILE MUSULMANES

(COLLECTIONS DES MUSÉES FRANÇAIS)

Dans l'étude et le classement de la céramique musulmane, la lampe à huile
peut souvent servir de critérium de datation, en raison des nombreux change-
ments apportés aux formes et aux techniques selon les régions et les époques.

Si de nombreux sites ont été prospectés ou fouillés depuis de longues
années dans tout le domaine musulman (voir carte ci-jointe), il y en a peu qui
nous aient donné une datation exacte.

Ce n'est que depuis quelques années, par la méthode des fouilles
stratigraphiques héritée des archéologues préhistoriens et protohistoriens,
que la datation des pièces trouvées peut être faite d'une façon plus rationnelle.
Aussi, c'est à l'aide de ces derniers travaux que nous allons tenter de classer les
nombreuses lampes à huile appartenant aux musées français.

Ne pouvant apporter du nouveau en ce moment sur les lampes à huile en
forme de c ur et à décor moulé, nous ne les décrirons pas, renvoyant le
lecteur aux excellents articles parus sur ce sujet :

B. BAGATTI, Lucerne fittili «a cuore» nel Museo della Flagellazione in Gerusalemme ,
in Faenza, n° 46, 1949.

Florence DAY, Early Islamic and Christian Lamps, in Berytus, VII, fasc. I,
1942.

J. DAVID-WEILL, Note sur deux lampes égyptiennes en terre cuite, dans Syria,
XXVIII, 1951, fasc. 3-4.
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IRAN ET ASIE CENTRALE.

SUSE (fouilles archéologiques françaises) ( 1 ) .

La fouille stratigraphique que nous avons dirigée permet un classement
chronologique très précis, grâce à des sols successifs bien délimités. Cinq
villes ont été ainsi dégagées par le fouilleur, les deux premières que nous dési-
gnerons par les lettres A et B et les trois suivantes par les chiffres I. II, III,
la ville III étant la plus ancienne.

VILLE III : VIIe-VIIIe siècles. Fin de la période sassanide et début de l'Islam.

Les lampes de cette période sont caractérisées par un réservoir rond à
paroi bombée, se resserrant au sommet pour former une ouverture étroite de
remplissage; une large rigole évite les pertes d'huile; dans cette rigole s'ouvre
le trou qui reçoit la mèche; un poussier haut et triangulaire est placé à
l'opposé du trou de mèche (fig. 1). De ce modèle nous connaissons des
lampes à plusieurs trous, 3 ou 5, et une lampe à pied.

Technique : faites en terre cuite argileuse jaune, tendre et friable, ces
lampes sont tournées régulièrement, le poussier ajouté après tournage;
quelques exemplaires ont été trouvés recouverts d'une glaçure alcaline colorée au
cuivre en vert ou bleu.

VILLE II : VIIIe-IXe siècles.

Les lampes employées dans la ville II sont également à réservoir rond mais
en tronc de cône renversé; la partie supérieure, plus haute, est terminée par
une ouverture de remplissage très large; le trou de mèche, percé en prolon-
gement de la rigole peu profonde, est presque horizontal. Le poussier, à
peine indiqué, est formé par un étirement des parois (fig. 2). De ce modèle
nous connaissons des lampes à plusieurs trous, 3 à 5, une lampe à pied
(pl. VIII, fig. 3) et une torche.

Technique : faites en terre cuite argileuse jaune, tendre et friable, ces lampes
sont tournées en deux parties collées après tournage; la majorité de ces lampes
est recouverte d'une glaçure alcaline colorée au cuivre en vert ou bleu.

(1) R. GHIRSHMAN, Rapport préliminaire. I. Cinq campagnes de fouilles à Suse (1946-1951),
Presses Universitaires de France, 1952; — J. LACAM, Mémoire sur la céramique musulmane de
Suse, École du Louvre, 1949.
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V ILLE I : x e siècle.

Les lampes à huile trouvées sur les pavages de la ville I sont aussi à réservoir
rond, mais largement ouvert en forme de soucoupe; remplacement de la mèche
est marquée par un pincement dans la paroi du réservoir ; le poussier est rectan-
gulaire ou en queue d'aronde (fig. 4). Certains fragments trouvés font penser
que des lampes à pied existaient aussi dans ce modèle.

Technique : ces lampes, en terre cuite argileuse jaune assez dure, sont géné-
ralement modelées à la main, mais quelques-unes semblent faites au tour;
elles sont pour la plupart recouvertes d'une glaçure alcaline, colorée en
bleu ou vert; on remarque sur certains exemplaires des coulures rayonnantes
en vert ou bleu de cobalt, sous glaçure alcaline incolore et sur engobe blanc.

VILLE B : fin xe, début XIe siècle.

1. Les lampes de cette première série offrent certaines différences dans la
forme et la technique avec la précédente époque : le réservoir, légèrement
ovale, est à parois obliques; la partie supérieure est quelque peu incurvée
et resserrée, afin de maintenir l'huile dans le réservoir; c'est cette partie
qui, largement pincée, sert de guide pour la mèche; à l'opposé, un petit
manche plat de préhension se détache nettement en oblique du réservoir
(fig. 5).

Pas de lampes à pied dans cette série.

Technique : ces lampes sont en terre cuite argileuse jaune assez dure ;
elles sont faites en deux parties appliquées l'une sur l'autre, le manche ajouté à
la finition. Elles sont recouvertes d'une glaçure plombeuse ocre ou manganèse
portée au noir par feu réducteur; sur un exemplaire à glaçure ocre, nous
avons remarqué un décor de trois taches en brun de manganèse.

2. Les lampes de cette deuxième série de la ville B sont plus soignées
d'exécution; le réservoir rond est à parois bombées rabattues vers l'intérieur;
la place de la mèche est indiquée par une échancrure dans la paroi bombée;
la petite anse est surmontée d'une crête à trois dents (pl. VIII, fig. 6).

Pas de lampes à pied dans cette série.

Technique : faites au tour avec anse rapportée, ces lampes sont en terre
cuite rose, dure et fine, recouverte d'une glaçure alcaline verte ou bleue très
épaisse.
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VILLE A : XIe-XIIe siècles.

Les lampes de cette époque sont de forme irrégulière, le rebord étant sim-
plement rabattu à l'opposé de l'emplacement de la mèche indiqué par un
large pincement de la pâte. Le poussier, haut et bombé, est décoré de mou-
lures (pl. VIII, fig. 7).

Pas de lampes à pied dans cette série.

Technique : les lampes de la ville A sont en terre cuite argileuse jaune, tendre et
friable; elles sont modelées à la main et sont généralement recouvertes d'une
glaçure plombeuse vert olive; sur certains exemplaires, on remarque des taches
en brun de manganèse sous glaçure plombeuse jaunâtre.

AFRASIYAB (SAMARKAND).
L'étude que nous faisons sur les lampes à huile d'Afrasiyab a été possible

grâce aux pièces ramassées sur le site par Hugues Krafft en 1899.
Les lampes trouvées à Afrasiyab peuvent être divisées en trois séries bien

distinctes :

Première série. — Les lampes de cette série sont caractérisées par un réservoir
rond à parois bombées et à bords rabattus; un pincement de la paroi sert de
guide pour la mèche; ces lampes sont munies d'une anse large rapportée après
façonnage à la main (fig. 8). Certains fragments de cette série nous donnent la
certitude que des lampes à pied étaient aussi fabriquées (pl. IX, fig. 9).

Technique : ces lampes sont en terre cuite argileuse rose, fine et tendre;
elles sont d'abord recouvertes d'un engobe blanc puis d'une glaçure plombeuse
colorée en vert par le cuivre. Nous avons eu en main un exemplaire de cette
série recouvert d'une glaçure plombeuse manganèse portée au noir par feu
réducteur.

Deuxième série. — Ces lampes sont à réservoir rond, à parois obliques et à
bords rabattus, munies d'un long bec en forme de gouttière; elles possèdent
une anse rapportée dont nous ne pouvons malheureusement donner la forme
(pl. IX, fig. 10).

Technique : ces lampes en terre cuite argileuse rose saumon sont recouvertes
de deux engobes, le premier de terre jaunâtre, le deuxième en rouge brique
de fer ou brun de manganèse; le décor, composé de points, est fait avec un
troisième engobe de couleur blanche; une glaçure plombeuse incolore recouvre
la pièce à l'exception du dessous du réservoir.
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Dans la même série, nous avons placé des lampes à réservoir en tronc de
cône possédant une légère gouttière à l'orifice de remplissage et le même
bec que pour les précédentes (pl. IX, fig. 11).

Technique : sur une terre cuite argileuse rose saumon, on passe un engobe
blanc qui est lui-même recouvert d'une glaçure plombeuse colorée en vert
olive par le cuivre.

Troisième série. — Les lampes de la troisième série présentent un réservoir
circulaire à facettes et à bords rabattus, l'orifice de remplissage étant d'un
diamètre très réduit; le bec, très long, est ouvert en gouttière jusqu'au dôme du
réservoir; l'anse possède un poussier triangulaire décoré d'arabesques
moulées (fig. 12).

Un fragment nous révèle pour cette série l'existence de lampes à pied
(pl. IX, fig. 13).

Technique : sur une terre cuite argileuse rose saumon, fine et dure, on passe
directement une glaçure plombeuse colorée en vert par le cuivre; ces pièces.
très soignées, sont taillées à l'outil.

DATATION — Si nous considérons les fragments de céramique trouvés par
Hugues Krafft en même temps que ces lampes, nous pourrions donner comme
date les IXe-Xe siècles. C'est, du reste, la chronologie de Kurt Erdmann dans son
étude sur les tessons d'Afrasiyab du Musée de Berlin (1), la fin du Xe siècle
pouvant être donnée comme une date certaine, puisque c'est en 999 que
Afrasiyab fut dévastée et l'empire samanide détruit par les turcs qarahkanides.

Les différentes formes de ces lampes ont survécu à la catastrophe: c'est ainsi
que les fouilles stratigraphiques russes près du lac d'Issiq Kul, en plein
pays qarahkanide, ont mis à jour des spécimens semblables aux trois séries
décrites ci-dessus et que le fouilleur russe Bernstam (2) date du XIe-XIIe siècle. On
peut penser qu'après la prise d'Afrasiyab des potiers ont été emmenés par les
Qarahkanides et qu'ils ont fait école; ceci jusqu'en 1130, date de
l'invasion des Kitans venus de Pékin. Bernstam a constaté qu'après cette
invasion la céramique de style samanide avait entièrement disparu.

(1) Kurt E R D M A N N , « La céramique d'Afrasiyab», extrait de la revue Faenza , fasc . vI , 1937.
(2) BERNSTAM, Vue d'ensemble des recherches arch éologiques au bord du lac d'Issiq Kul , Moscou,

1950.
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RAYY (RHAGÈS).

Dans l'étude des lampes à huile provenant de Rayy, nous ne pouvons pas
faire état des fouilles américaines(1), les rapports préliminaires publiés n'abordant
pas cette question. Nous nous servons donc d'observations faites par
R. de Mecquenem au cours des prospections faites sur ce site.

Les pièces que nous étudions dans cet article peuvent être datées de la fin
de la ville, détruite par les Mongols, au milieu du xIIIe siècle. Nous les avons
classées en deux séries :

Première série. — Les lampes de cette série sont à pied large formant godet;
le réservoir en coupelle profonde est pincé pour servir de guide à la mèche;
une anse droite à bouton relie le réservoir au pied (fig. 14).

Technique : la terre cuite blanche, sableuse et dure, est recouverte d'une
glaçure alcaline bleu de cobalt foncé. Sur certaines pièces, un décor de coulures
bleu de cobalt est peint directement sur la pâte, le tout recouvert d'une
glaçure alcaline incolore.

Deuxième série. — Les lampes de cette deuxième série sont à réservoir de
forme globulaire, sur piédouche bas à fond creux; le col haut est terminé par
un bord évasé, une petite anse galbée s'attache en haut du col et à l'épaule;
le bec tabulaire est horizontal et s'attache à la base du réservoir (pl. X,
fig. 15).

Technique : faites en terre cuite blanche sableuse et dure, ces lampes
sont recouvertes d'une glaçure alcaline bleu turquoise, laissant la terre crue
sur le piédouche. Ces lampes sont d’une exécution très soignée.

GURGAN (XIIe-XIIIe SIÈCLE).

Les deux lampes qui proviennent de Gurgan, don de MM. Soustiel et
Nazare Aga au Musée de Sèvres, nous renseignent sur la production de ce
site :

Premier style. — La première lampe (fig. 16) présente les mêmes caractéris-
tiques que la lampe trouvée par Hugues Krafft à Afrasiyab (fig. 12); le bec
très long est ouvert en gouttière jusqu'au dôme du réservoir; l'anse possède
aussi un poussier triangulaire à décor d'arabesques moulées; le pied tubu-
laire, s'évasant largement à la base, forme une coupe à bord vertical rattachée

{1) F. SCHMIDT, « The Persian Expédition (Rayy)», dans Bulletin Universitaire du Musée de
Philadelphie, vol. V, 1935.
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à la lampe par une anse droite (d'après certains fragments d'Afrasiyab, nous
pensons qu'il en était de même pour la lampe fig. 13).

Technique : le corps et le pied de la lampe sont faits au tour, le bec, le
poussier et les anses étant ajoutés après tournage. La terre cuite est
argileuse, de teinte rose saumon, tendre et fine; la glaçure alcaline bleu tur -
quoise très épaisse recouvre la pièce en laissant libre le dessous du pied.

DATATION. — En dépit des rapprochements que nous avons notés plus haut
entre cette lampe de Gurgan et celle d'Afrasiyab, on ne peut leur donner la
même date de fabrication, c'est-à-dire le Xe siècle. Comment expliquer alors
la survivance des formes samanides jusqu'au XIIIe siècle à Gurgan? Par l'apport
des conquérants seldjoukides qui, imprégnés de culture samanide,
propageaient, à travers les pays conquis, les formes et les techniques apprises en
Transoxiane et au Khorassan.

Deuxième style. — La deuxième lampe provenant aussi de Gurgan est à
réservoir globulaire sur piédouche surmonté d'un col bas et évasé servant au
remplissage; une petite anse galbée s'attache en haut du col et à l'épaule; un
bec rond très long, taillé à son extrémité en biseau, sert de conduit pour la
mèche (fig. 17).

Technique : le réservoir et le col sont tournés, le bec et l'anse rapportés;
faite en terre cuite blanche, sableuse et fine, cette lampe est recouverte d'une
glaçure alcaline bleu turquoise colorée au cuivre, s'arrêtant en grosses
gouttes sur le piédouche. La fabrication est très soignée.

DATATION. — On ne peut faire aucun rapprochement entre cette lampe et celles
d'Afrasiyab; par contre une influence semble certaine pour son élaboration,
celle du centre de la Perse; ceci est facilement explicable du fait que la majorité
des pièces trouvées dans les jarres à Gurgan ont les mêmes techniques et les
mêmes décors que celles trouvées dans les grands centres tels que Rayy et
Kashan. Bahrami l'a amplement démontré dans son ouvrage sur la céramique
de Gurgan (1).

Jean LACAM,
Chargé de Mission au Musée céramique de Sèvres.

Attaché au Centre national de la Recherche scientifique.

(1) M. BAHRAMI, Gurgan Faiences, Cairo, 1949.
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Photo SEARL.
FIG.1. – Suse. VIIe-VIII

e siècles. (Musée de Narbonne.)

Photo SEARL.
FIG.2. – Suse. VIIIe-IXe siècles. (Musée de Narbonne.)
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Photo SEARL.
FIG.4. – Suse. X

e siècle. Musée de Narbonne.

Photo SEARL.
FIG.5. – Suse. Fin Xe- début XI

e siècle. Musée de Narbonne.
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Photo SEARL.
FIG.8. – Afrasiyab (Samarkand). IXe-Xe siècles. Musée des Arts décoratifs.

Photo SEARL.
FIG.12. – Afrasiyab (Samarkand). IXe-Xe siècles. Musée des Arts décoratifs.
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Photo SEARL.
FIG.14. – Rayy (Rhagès). XIIIe siècle. Musée céramique de Sèvres.
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Photo SEARL.
FIG.16. – Gurgan. Début du XIII

e siècle. Musée céramique de Sèvres.
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Photo SEARL.
FIG.17. – Gurgan. Début du XIII

e siècle. Musée céramique de Sèvres.
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